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ÉDITORIAL 
 
 
 
 
 
 
 
 

Agariennes, agariens bonjour, 
 

 
Permettez moi tout d'abord de vous souhaiter une bonne année 2009, j'espère 

que ce numéro vous arrivera à temps pour que je sois encore dans les temps ! 
 

 Voila enfin le dernier numéro 2008 de notre bulletin, réservé comme chaque 
année à notre voyage annuel du mois de juin. Comme vous le savez, nous avons 
attaqué avec lui une nouvelle aventure à la découverte des Alpes. Souhaitons que 
celle-ci nous offre de très belles émotions géologiques. 
 
Ce 74ème

 numéro renferme donc les comptes-rendus de ce très agréable séjour dans le 
Queyras. Vous y trouverez aussi une synthèse sur la géologie des Alpes réalisée par 
Jean-Claude Lahondère. 
. 

Merci à toutes celles et tous ceux qui ont participé à la réalisation de ce numéro. 
 

 
En vous souhaitant une bonne lecture 
 
 
 
 
 

Jean-Pierre Rolley 
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COMPTE RENDU DE NOS ACTIVITÉS 
 
 
 

VOYAGE  2008  DANS  LE QUEYRAS 
 

28, 29 et 30 Juin 
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Introduction 
 
 
Après les Îles Éoliennes, le Massif Central, les Pyrénées, les Corbières, etc., 

notre voyage annuel, se déplace maintenant vers les Alpes.  
Nous abordons cette spectaculaire région géologique avec beaucoup d'humilité. 

C'est un domaine très complexe dans lequel le néophyte, mais aussi beaucoup de 
géologues professionnels, se sentent souvent un peu perdus. En effet l'approche de la 
compréhension de ce vaste édifice, nécessite une maîtrise, non seulement de notions 
géologiques "sophistiquées", mais aussi une bonne connaissance des faciès 
pétrographiques locaux et de leurs positions relatives. 

Comment donc, quand on n'est pas spécialiste, aborder cette région sans être 
très vite noyé par la multitude des informations ? Pour essayer de palier à cette 
difficulté, j'ai pris le parti de faire découvrir un certain nombre de sites sans, dans un 
premier temps, les relier à leurs positions dans la structure de la chaîne. 

 
Je suggère à ceux qui souhaitent plus d'informations de consulter le site :  

http://www.geol-alpes.com/index.html  de Maurice Gidon 
qui est tout à fait remarquable sur la géologie des Alpes et qui m'a beaucoup 
servi pour préparer ce voyage, ainsi que : 

"Les Alpes – Savoie et Dauphiné" de Debelmas aux Guide Masson 
 

Je reproduis ci-dessous:  
 
La description synthétique des principaux faciès rencontrer en embrunais et 

ubaye telle qu'elle est donnée dans le site geol-alpes.com 
http://www.geol-alp.com/h_ubaye/0-ubaye_general/strati_Haute-Ubaye.html 

voir aussi 
http://www.geol-alp.com/h_ubaye/Notices_cartes/noticeADC_5_Terrains.html 
 
L'inventaire et la description sommaire des ensembles rocheux. 

http://www.geol-alp.com/alpes_francaises/alpes_zones.html 
 

J.-P. Rolley 
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Stratigraphie de l'Embrunais – Ubaye 
 
 
 

 On trouvera ci-après une liste et une brève description des principales 
formations représentées dans les massifs de l'Embrunais - Ubaye. Pour une 
description détaillée des terrains on se reportera aux notices des cartes géologiques à 
1/50.000° du secteur (feuilles Aiguille-de-Chambeyron, Barcelonnette, Guillestre, 
Embrun et Larche). En gras, les abréviations communément utilisées sur les schémas 
et photos dans les pages qui sont consacrées, dans ce site, à ces massifs. Entre 
crochets [ ] les notations utilisées sur les cartes au 50.000°, plus précisément sur les 
feuilles Larche et Aiguille-de-Chambeyron  

 
Zone briançonnaise et Zone subbriançonnaise :  
 

Tertiaire et Crétacé :  
fn [eF] = flysch noir briançonnais (Éocène) ; 
cs [c-e] = calcschistes planctoniques, d'âge Crétacé supérieur à Paléocène 

(traditionnellement appelés "marbres en plaquettes") ; 
csb = brèches du Crétacé supérieur. 
cm [n7-c1] = schistes noirs du Crétacé moyen (Albien-Cénomanien) des unités 

subbriançonnaises de type Piolit. 
ci [n] = calcaires en petits bancs du Crétacé inférieur 
 
Jurassique : 
M-ci = Jurassique supérieur et Crétacé inférieur non distingués.  
J, js-m, M+D = Jurassique supérieur et moyen non distingués. 
 
-M [js] = Malm (Jurassique supérieur) : le plus souvent calcaires clairs massifs, pélagi-

ques ; présence fréquente de niveaux noduleux rouges, dits "marbre de 
Guillestre".  

-D [jm]= Dogger (Jurassique moyen) : le plus souvent calcaires noirs, assez massifs, 
et/ou calcschistes noirs ;  

-L = Lias : calcaires argileux sombres et calcaires argileux régulièrement lités.  
 
Trias supérieur :  
-dN [tsD]= Norien : dolomies en lits métriques du Trias supérieur (avec niveaux 

occasionnels de brèches dolomitiques)  
-cN = calcaires marbreux ou brèchiques à la base des dolomies noriennes.  
-tg = gypses triasiques, le plus souvent d'âge carnien et associés à des cargneules 

(tk)  
-ts [ts]= Carnien : argilites et dolomies en petits bancs, avec niveaux de brèches. 
 
Trias moyen : 
-tcd = Trias moyen calcaréo-dolomitique (non différencié). On y distingue :  
-td [tmD] = dolomies ladiniennes (partie supérieure du Trias moyen), comportant trois 

niveaux : sombres inférieures (tdni), claires moyennes (tdb) et sombres 
supérieures (tdns) ; 

-tc [tmC] = partie inférieure du Trias moyen : calcaires dolomitiques ladiniens (tcL) et 
anisiens (tcA); 

-tci = couches de base (calcschistes à patine ocre) du Trias moyen.  



 

AGAR Bulletin  n°74 10 

-tk = cargneules (brèches vacuolaires rousses) (limite entre Trias moyen et Trias 
inférieur), souvent accompagnées de calcschistes orangés et d'argilites noires  
 

Trias inférieur et Permien supérieur 
-t-r = terrains siliceux du Trias inférieur et du Permien supérieur ; de haut en bas :  

-tq [tiQ] = Quartzites du Werfénien (= Scythien);  
-V [rt] = "Verrucano" : conglomérat quartzeux à galets volcaniques rouges ;  
-tQV = tQ+V = Quartzites werfénien et Verrucano, non différencés ;  
-Pcg [rA] = conglomérats grossiers versicolores ("anagénites") ;  
-Ps = Schistes siliceux permiens (pélites grises, vertes et rouges, souvent volcano-

détritiques)  
-Pv = rv = Roches volcaniques permiennes : andésites vertes (and = ) [r ], 

rhyolites rouges (rh) [r ].  
-h = hr [h5] = Houiller : grès schistes et conglomérats gris sombre.  

 
Unités piémontaises :  
 

SL = "Schistes lustrés" non différenciés  
 
Séries continentales :  
-SLj [j-cS] = "Schistes lustrés" : Schistes, calcschistes, jaspes et calcaires, avec 

niveaux de brèches et lits de microbrèches (Jurassique moyen - Crétacé).  
-L [jlC] = Lias à faciès "prépiémontais" : alternances de Calcschistes et de 

Calcaires sombres lités rh  
[tl1] = Schistes noirs, calcaires et dolomies, à lumachelles et polypiers branchus 

(Rhétien-Hettangien).  
Séries océaniques  
SLcs [cCS] = "Schistes lustrés" : calcschistes gris, monotones représentant 

d'anciennes marnes (Crétacé supérieur). 
SLs [cS] = Schistes sombres peu ou pas carbonatés, plus ou moins siliceux, du type 

"black shales" (formation de Roche Noire) attribués au milieu du Crétacé 
(évoquent en plusieurs points la formation du Col de Vars, base 
stratigraphique de la formation de Serenne et du Flysch à Helminthoïdes). 

SLc [nC] = Alternances schisto-calcaires, attribuées au Crétacé inférieur ("formation 
de la Replatte") 

js [jM] = Marbres clairs, Jurassique supérieur 
[jQ] = Quartzites rubanés 
Jurassique supérieur, micacés, représentant des métaradiolarites d'âge callovien 

supérieur à Kimméridgien inférieur/moyen. 
RV [RV] = "Roches vertes" diverses, lorsqu'elles ne sont pas différenciées ; ce 

peuvent être: 
-oph. = ophicalcite ; 
-  = serpentinites  
-gab = gabbros  
-  = basaltes.  
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Nappes de l'Embrunais-Ubaye :  
 

fH [cFH] = Flysch à Helminthoïdes. Puissante formation, atteignant environ 1000 m, de 
turbidites gréso-calcaires d'épaisseur décimétrique à plurimétrique (Sénonien) : fHc 
= faciès calcaires prédominants ; fHg = faciès gréseux prédominants ; fHd  

[cFD] = "Flysch dissocié" (surtout dans la nappe de l'Autapie) = olistostrome à 
matériel de flysch à Helminthoïdes. La stratification y a été désorganisée par 
des glissements sous-marins et/ou des mouvements tectoniques. sS [cFS] = 
Schistes gris, "de Serenne" (= cF1 sur la feuille Embrun ; Sénonien ?) : 
Succession monotone, très déformée tectoniquement et d'épaisseur mal 
déterminée (quelques centaines de mètres), de grès à grain fin (silts) et à patine 
rousse, en lits centimétriques à décimétriques, alternant avec des pélites brunes ou 
gris bleuté. A la base de la formation sont intercalés, en olistolites, les lambeaux 
ophiolitiques du Peyron. 

sv [cFV] = Schistes versicolores. Schistes siliceux verts ou rouge violacé (lie de vin), 
parfois argentés, du toit de la formation du col de Vars 

sCV [cFN] = Schistes noirs, "du Col de Vars" : Pélites schisteuses noires à lits de silts 
brunâtres, centimétriques à décimétriques, de type "black shales" (âge Crétacé 
supérieur, probablement Albo-Cénomanien à Turonien). 

cb = "Complexe de base" du flysch à Helminthoïdes, englobant sv et sCV, non 
différenciés : [cF2] sur la feuille Embrun ; [cFB] sur la feuille Chorges. 
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Colonnes stratigraphiques de l'Embrunais - Basse Ubaye 

Dans les zones internes* la constitution de la colonne stratigraphique varie assez 
considérablement, et souvent brutalement, lorsque l'on passe d'une nappe de charriage 
à une autre : ces variations sont même utilisées pour définir en quelque sorte la "carte 
d'identité" de chaque nappe. On admet en général que ces variations sont dûes au jeu, 
durant la sédimentation (principalement au Jurassique) de failles extensives ouvertes 
par l'expansion des fonds océaniques, qui créait alors un océan alpin : les traces de 
celui-ci constituent le "domaine ligure", où les sédiments ne débutent pas avant le 
Dogger et reposent sur des "roches vertes" (volcaniques), au lieu de s'appuyer sur un 
subtratum, sédimentaire ou métamorphique, de type continental.  

 
Tableaux synthétiques résumant les caractéristiques des colonnes stratigraphiques des principales 

unités tectoniques 
 

 
 

Colonnes stratigraphiques des unités de la bordure orientale des fenêtres d'Embrun et de 
Barcelonnette  

(figure extraite de la notice de la carte Embrun 2° édition) (abréviations entre [ ])  
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INVENTAIRE ET DESCRIPTION SOMMAIRE DES ENSEMBLES ROCHEUX 
RENCONTRÉS EN PARCOURANT UNE TRANSVERSALE AUX ALPES 

OCCIDENTALES FRANCAISES 
(extrait de Geolalpes) 

 
 

L'examen, même rapide, de la carte structurale schématique montre qu'un 
itinéraire transversal aux Alpes rencontre, depuis l'extérieur de l'arc alpin vers l'intérieur 
(c'est-à-dire de l'ouest - nord-est vers l'est - sud-est), des bandes successives, 
grossièrement parallèles, qui se distinguent par la nature des roches prédominantes, 
qui est différente d'une bande à l'autre. Ces bandes, maintenant séparées par des 
dislocations tectoniques, sont les zones tectono-sédimentaires des Alpes. Cet état de 
choses tient à trois facteurs :  

 
a) Le fait que les soulèvements tectoniques ont ramené au jour, le long de 

certains axes de soulèvement longitudinaux à la chaîne, des roches qui restent ailleurs 
cachées en profondeur. Ces roches profondes, anciennes, antérieures à l'apparition de 
toute organisation alpine (c'est le soubassement sur lequel se sont déposés les 
sédiments de la mer alpine), sont mises à jour par l'érosion dans les 3 bandes de 
maxima de soulèvement que sont :  

1 - Les massifs cristallins " externes ", où affleurent surtout des roches 
métamorphiques hercyniennes (c'est le "socle cristallin").  

2 - La zone briançonnaise, où le socle métamorphique hercynien, moins 
largement visible, affleure surtout en Vanoise, en Haute-Tarentaise (Ruitor) et en 
Suisse (Grand Saint-Bernard). Ailleurs dans cette zone le soubassement anté-alpin est 
constitué par les grès, schistes et conglomérats d'âge carbonifère accumulés lors de la 
destruction de la chaîne hercynienne.  

3 - Les massifs cristallins " internes ", où les roches cristallines englobent un 
socle métamorphique hercynien, re-métamorphisé lors de l'orogenèse alpine, et des 
schistes cristallins formés par le métamorphisme alpin aux dépens des sédiments 
siliceux d'âge houiller, permien et triasique inférieur.  

 
b) La manière dont étaient organisés les domaines sédimentaires, au moment 

de la phase préparatoire "extensive" (anciennement appelée "géosynclinale*") de la 
création des Alpes, phase durant laquelle s'est effectuée l'ouverture du domaine à 
fonds océanique : En effet à chacune des époques de cette histoire sédimentaire, 
différents domaines caractérisés chacun par un type de dépôt donné, se succédaient 
d'Ouest en Est. Ils étaient séparés par des dislocations de l'écorce terrestre, consistant 
essentiellement en failles extensives "normales", créés à cette époque et qui ont été ré-
utilisées d'une façon différente par la suite (en compression) lors de la "fermeture" de 
ce domaine marin (voir les schémas explicatifs).  

 
c) L'importance des déplacements tectoniques qui sont intervenus lors de 

la phase suivante, compressive, de la formation de la chaîne. À cet égard les 
différentes zones entre lesquelles se partagent les Alpes françaises, ainsi définies par 
leurs roches et par des dislocations tectoniques qui les séparent, peuvent enfin être 
réparties, assez arbitrairement, en deux lots, savoir les domaines "externes" 
(jusqu'à la zone valaisane incluse), relativement peu déplacés par les mouvements 
tectoniques (dits "autochtones"* pour cette raison) et les domaines "internes" (à 
partir du domaine briançonnais au sens large), où les déplacement par nappes de 
charriage est la règle.  
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On peut, en définitive, caractériser ces grands domaines et les zones que l'on y 
distingue, comme suit, des plus externes aux plus internes :  
 

1 - DOMAINES EXTRA-ALPINS  
 
Ce sont les chaînons du Jura méridional et les collines de la "zone molassique 

péri-alpine" (Bas Dauphiné, etc.) ; les premiers constituent sur la carte autant de 
bandes jaunes tranchant sur le brun neutre de la seconde, dont ils émergent grâce à 
leur structure anticlinale.  

 
Ce domaine jurassien au sens large est resté, durant le Mésozoïque, en dehors 

de la zone "géosynclinale" alpine ; ceci revient à dire qu'il n'a pas été affecté par les 
mouvements d'enfoncement qui installèrent sur les futures Alpes, des mers plus ou 
moins profondes, mais resta partie intégrante d'une plate-forme continentale, 
périodiquement recouverte par des tranches d'eau seulement modestes. Les roches qui 
s'y déposèrent n'atteignent donc pas d'énormes épaisseurs et sont surtout formées par 
les constructions des organismes littoraux ou l'accumulation de leurs débris : leur nature 
est, en très large prédominance, celle de calcaires parfois plus ou moins argileux ou 
détritiques.  

Les dépôts du Jura ont commencé à se plisser à l'Oligocène et ces premiers plis 
se prolongeaient vers le sud jusque dans la marge occidentale des Alpes (futurs 
massifs subalpins). Au Tertiaire récent (Miocène), en contrecoup de l'active surrection 
des Alpes, la marge de l'ancienne plate-forme péri-alpine va se déprimer, au pourtour 
de la chaîne naissante. Ce sillon marginal, ou "avant fosse" de la chaîne, va recevoir 
les épandages de débris rocheux arrachés à ses reliefs naissants. Ils s'y accumulent 
sur plusieurs milliers de mètres d'épaisseur sous forme de "molasses" (grès calcaires 
plus ou moins riches en marnes ou en conglomérats suivant les niveaux). Ce sillon 
molassique péri-alpin sépare ainsi le Jura (dont les parties méridionales sont ennoyées 
sous les molasses) des actuels massifs subalpins.  

Enfin, au Tertiaire terminal s'effectue le creusement de la vallée du Rhône en 
aval de Lyon ; celui-ci est bientôt suivi par une nouvelle avancée marine qui amène le 
dépôt, dans ce golfe très ramifié, de marnes, auxquelles succéderont les épandages de 
débris continentaux grossiers dus aux vives reprises d'érosion qui marquent l'aube du 
quaternaire.  
 
 

2 - DOMAINE DAUPHINOIS :  
 
Ce domaine se caractérise par le fait qu'il a subi un enfoncement général, plus 

ou moins accentué suivant les lieux et les époques, de son soubassement hercynien ; 
de la sorte son histoire sédimentaire est presque entièrement celle d'une région 
franchement marine durant tout le Mésozoïque. Des sillons (anciennement qualifiés de 
"miogéosynclinaux") y reçoivent une sédimentation abondante (plusieurs milliers de 
mètres) que l'on peut qualifier de mixte en ceci que s'y mélangent ou alternent des 
apports calcaires en provenance de la plate-forme jurassienne et des apports terrigènes 
(surtout argileux) résultant de la décantation des boues, d'origine plus ou moins 
lointaines, en suspension dans la mer...  

Des nuances assez notables dans la constitution lithologique des dépôts 
mésozoïques de ce domaine permettent d'y distinguer plusieurs zones distinctes:  
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a) Les Massifs Subalpins :  
1 - Ils se distinguent par leur relief particulièrement organisé, du fait de la 

présence de falaises continues bordant des plateaux ou des dalles plus ou moins 
inclinées qui en forment l'ossature. Ces falaises sont constituées par deux puissants 
niveaux de calcaires presque purs qui forment corniche entre les talus ou les 
dépressions déterminés par les niveaux plus argileux ; ce sont :  

-Les calcaires tithoniques, d'âge jurassique terminal qui sont présents dans tous 
les chaînons subalpins sans exception.  

-Les calcaires urgoniens, d'âge crétacé inférieur (Barrémien-Aptien), qui forment 
la plupart des sommets (ils sont toutefois absents en Diois - Baronnies, entre 
le Vercors et le Ventoux, ainsi qu'en Dévoluy).  

2 - On distingue sous le nom de domaine vocontien les massifs méridionaux où 
les calcaires sont en général moins abondants ou plus argileux et où, en particulier, 
l'Urgonien n'existe pas. Les couches de cet âge ne se distinguent pas des autres 
calcaires du Crétacé inférieur.  

3 - En outre, dans la région de Dieulefit et en Dévoluy, où l'Urgonien est absent, 
le rôle d'ossature morphologique est joué, en remplacement, par les calcaires du 
crétacé supérieur (Sénonien). Le Dévoluy présente de plus la particularité d'avoir subi 
des plissements (et des érosions consécutives) avant le dépôt des calcaires sénoniens, 
de sorte que ces derniers reposent en discordance sur les couches antérieures parfois 
avec des conglomérats à leur base.  

4 - Les massifs subalpins septentrionaux se poursuivent vers le nord, en 
territoire suisse, où ils forment le domaine dit helvétique. Par rapport à son 
équivalent français, ce domaine se caractérise essentiellement par sa déformation 
tectonique plus intense, en grands plis couchés complexes, les "nappes helvétiques". 
Dans le Chablais et les Alpes Romandes les massifs subalpins - helvétiques sont 
recouverts par des paquets de roches, transportés par charriage tectonique, qui 
constituent les « Préalpes » et qui proviennent du domaine Briançonnais.  

 
b) La Zone Dauphinoise :  
Elle est séparée des chaînons subalpins par le profond sillon que l'érosion a 

ouvert dans les marnes du Jurassique supérieur (" terres noires ") et se trouve 
caractérisée essentiellement par le fait que les érosions y ont enlevé les terrains plus 
récents; de sorte que les formations qui y affleurent sont limitées à celles (en 
prédominance marneuse à marno-calcaires sombres) d'âge triasique à jurassique 
moyen (qui précisément ne sont pas mises à nu par l'érosion dans les chaînes 
subalpines). Il s'agit, en fait, de l'ensemble des terrains constituant la couverture 
sédimentaire des massifs cristallins externes; cette couverture étant enlevée par 
l'érosion sur l'axe de soulèvement de ces massifs, elle affleure en 2 bandes, l'une à 
l'Ouest (collines bordières de la chaîne de Belledonne), l'autre à l'Est (vallée des Arves 
etc...)  

La partie la plus orientale de la Zone Dauphinoise est, en outre, débitée 
tectoniquement en une série de lames (où "écailles"*), épaisses de plusieurs centaines 
de mètres en moyenne, plongeant vers l'Est, et imbriquées les unes sur les autres ; ces 
« écailles dauphinoises » ont subi un écrasement qui est de plus en plus intense du 
Sud au Nord (ce que traduit sur la carte le rubanement des bandes bleues et vert 
sombre qui s'effilent vers le Nord). Ce type de domaine, qui n'a pas été charrié sur de 
fortes distances mais où les déplacements de matière rocheuse ont assez largement 
déplacé la couverture par rapport à son socle est souvent qualifié de "parautochtone".  
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c) La Zone Ultradauphinoise (Zone Ultrahelvétique de Suisse) :  
On distingue sous ce nom les écailles* les plus orientales du domaine 

dauphinois, dans lesquelles une érosion souvent profonde s'est produite dès le début 
du Tertiaire. Cette zone se caractérise par la présence de dépôts détritiques (argileux, 
gréseux ou conglomératiques) d'âge nummulitique qui représentent les premiers 
produits de l'érosion de la chaîne alpine en train d'émerger localement.  

Ces couches forment parfois des reliefs accusés dont le chaînon des Aiguilles 
d'Arves est l'exemple le plus connu. Dans beaucoup d'autres cas, il s'agit au contraire 
de schistes gréseux tendres.  

 
d) La Zone valaisane : 
On rattachait anciennement à la Zone Ultradauphinoise diverses bandes de 

terrains qui se développent à partir de la vallée de la Tarentaise (Moûtiers) jusqu'à la 
vallée du Rhône (Sion), ainsi que le lambeau, flottant par charriage tectonique, du 
Niesen, dans les Préalpes Romandes; ici, les dépôts discordants, postérieurs aux 
érosions précoces, datent, comme en Dévoluy, du Néocrétacé; il s'agit en outre de 
dépôts rythmiques, de type Flysch, plus riches en calcaires, qui forment souvent des 
crêtes assez hardies (massif du Grand Fond à l'ouest de Bourg-Saint-Maurice); ils 
présentent des niveaux grossiers, riches en conglomérats. Ces zones peuvent être 
considérées comme intermédiaires avec les suivantes.  

 
3 - DOMAINE BRIANÇONNAIS. 
 
Le domaine briançonnais se caractérise par la relative minceur des dépôts 

mésozoïques (qui peuvent manquer totalement à plusieurs époques) et la faible 
profondeur à laquelle ils se sont formés à la plupart des époques : seuls les 
calcschistes pélagique du Crétacé indiquent une profondeur plus notable et atteignent 
des épaisseurs de plusieurs centaines de mètres.  

On y distingue deux ensembles, l'un, relativement homogène ou " Zone 
Briançonnaise proprement dite " qui occupe la plus large surface , l'autre, appelé Zone 
Subbriançonnaise, plus hétérogène, qui forme une frange d'écailles tectoniques 
dilacérées à la marge ouest du Briançonnais :  

 
a) La Zone Subbriançonnaise  
est essentiellement constituée par des calcschistes et des schistes argilo-

gréseux, d'âge Crétacé-Eocène, hébergeant une ossature de calcaires argileux 
jurassiques, d'épaisseur modeste (en général moins de 200 m). Localement, dans les 
Alpes du Sud, se développent des calcaires massifs récifaux (calcaires des Séolanes, 
au Jurassique terminal). La série stratigraphique y est tronquée tectoniquement, vers le 
bas, au niveau des couches à gypses du Trias supérieur, et l'on n'en connaît donc pas 
les termes plus anciens.  

On rattache à la zone subbriançonnaise la partie occidentale des lambeaux 
flottants de la " nappe médiane " des Préalpes chablaisiennes et romandes ("Médianes 
Plastiques").  

 
b) la Zone Briançonnaise, au contraire, montre un beau développement des 

terrains anté-jurassiques. Nous avons vu qu'on y trouvait de larges affleurements du 
soubassement anté-alpin constitués par les formations schisto-gréseuses du Houiller 
(qui engendrent le plus souvent des croupes molles et monotones), du Permien et du 
Trias inférieur (ces deux derniers donnant souvent des aiguilles acérées); ces 
formations sont surtout dénudées par l'érosion dans les Alpes du Nord et jusqu'à 
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Briançon. Dans les Alpes du Sud, par contre, la couverture mésozoïque cache plus 
souvent son substratum. Elle est surtout caractérisée par le développement des 
calcaires et dolomies triasiques dont l'épaisseur peut dépasser 300 m et qui sont à 
l'origine du cachet très ruiniforme (" dolomitique ") des paysages. En regard de cette 
puissante ossature calcaréo-dolomitique les calcaires jurassiques (assez analogues à 
ceux du Subbriançonnais par ailleurs) n'ont guère de rôle morphologique distinct. C'est 
pourquoi, compte tenu de leur modeste développement ils n'ont pas été distingués, sur 
la carte, des calcaires triasiques.  

On rattache à la Zone Briançonnaise la partie orientale des lambeaux flottants de 
la "nappe médiane" du Chablais et des Préalpes romandes ("Médianes Rigides") 
[dans ce secteur la distinction a pu être faite, sur la carte, entre calcaires triasiques et 
jurassiques].  

Les portions les plus orientales de la Zone Briançonnaise peuvent être qualifiées 
de Zones Ultra-briançonnaises car elles présentent à un point caricatural le 
caractère de réduction d'épaisseur des dépôts mésozoïques: ceux-ci peuvent y être 
réduits à quelques dizaines de mètres au total ; ils reposent sur des terrains antérieurs 
d'âge variable (Trias inférieur dans la zone d'Acceglio et même Permien dans d'autres 
points), ce qui dénote des érosions très profondes et précoces, puisque ces dépôts 
discordants remontent souvent au Malm.  

Il apparaît donc que, pendant la période triasico-jurassique de son histoire 
sédimentaire, le domaine briançonnais était une zone de hauts fonds, formant barrière 
entre le domaine dauphinois et le domaine piémontais.  
 

4 - DOMAINES PIÉMONTAIS ET AUSTRO-ALPIN:  
 
a) le domaine piémontais est un vaste ensemble qui se distingue clairement 

des précédents au point de vue de la nature des roches et des paysages qui en 
résultent.  

L'essentiel de ces roches est en effet constitué par les Schistes lustrés ; cette 
formation, encore mal connue, notamment sous l'angle de son âge (Jurassique moyen 
à Crétacé supérieur), est surtout formée de calcschistes plus ou moins détritiques, 
affectés par le métamorphisme alpin et se débitant, pour cette raison, en plaquettes 
luisantes (par suite des cristallisations de minéraux en feuillets : micas etc.) On y trouve 
aussi, localement, des bancs de marbres issus du métamorphisme de niveaux plus 
calcaires qui représentent en général les premiers dépôts qui se sont mis en place sur 
les fonds océaniques. L'ensemble donne un relief de crêtes assez monotones en 
pentes douces vers l'Ouest et plus abruptes vers l'Est.  

1- Dans un grand nombre de cas les schistes lustrés piémontais se révèlent être 
la couverture de roches cristallines sombres appelées Roches Vertes (ou ophiolites 
sensu-lato) et qui constituent autant de pitons saillants tranchant énergiquement sur le 
relief mou des Schistes Lustrés. Certaines de ces roches, notamment beaucoup de 
Prasinites, représentent des roches volcaniques sous-marines; les autres, Gabbros, et 
Péridotites peuvent être considérées comme des fragments d'une ancienne croûte 
océanique : une large partie de la zone piémontaise (que l'on qualifie désormais de « 
liguro-piémontaise ») représente donc l'ancien fond d'un océan, ouvert par déchirure 
continentale peu avant le jurassique supérieur (on qualifiait anciennement les dépôts 
effectués dans un tel domaine "d'eugéosynclinaux").  

A l'heure actuelle les schistes lustrés et leurs ophiolites recouvrent les massifs 
cristallins internes, mais on peut montrer que cette disposition est largement due à des 
mouvements de charriage et que ces massifs cristallins représentent plutôt le 
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prolongement oriental du domaine briançonnais perçant " en fenêtre " sous les schistes 
lustrés.  

2- La marge occidentale du domaine piémontais actuel, au voisinage du 
Briançonnais montre des lambeaux de terrains, isolés tectoniquement, qui 
n'appartiennent franchement, ni à l'un ni à l'autre domaine et que l'on a longtemps 
englobés sous le nom de Zone du Gondran (ou zone "pré-piémontaise") et que l'on 
range désormais dans le « Piémontais externe ».  

Du Briançonnais cette zone possède à peu près l'ossature de calcaires et 
dolomies triasiques mais il s'y développe un jurassique inférieur formé de calcaires 
argileux noirs (presque toujours absent dans le Briançonnais vrai) et des schistes plus 
récents qui sont peu différents des Schistes Lustrés. On considère que cette zone était 
intermédiaire entre Briançonnais et Piémontais et on lui rattache le lambeau 
tectoniquement flottant, riche en formations conglomératiques jurassiques, qui repose, 
dans les Préalpes, sur la nappe médiane et qui est désigné du nom de Nappe de la 
Brèche du Chablais (ses brèches représentent les éboulements issus des haut-fonds 
briançonnais).  

 
b) On rapporte au domaine austro-alpin, c'est-à-dire à la zone alpine la plus 

interne, d'origine "africaine" (qui fait suite vers le sud-est au domaine piémontais et se 
trouve largement représenté dans les Alpes autrichiennes) le lambeau de terrains de 
socle hercynien de la Dent Blanche, au Nord d'Aoste. Il a été amené par 
chevauchement tectonique, puis isolé par l'érosion (il forme une klippe*).  

 
c) Les nappes de Flysch à Helminthoïdes sont aussi des lambeaux 

transportés tectoniquement puis isolés par l'érosion. Ils sont développés d'une part au 
Nord, au sommet de l'empilement des nappes des Préalpes chablaisiennes et 
romandes (nappes de la Simme et des Gets), d'autre part, au Sud dans l'Embrunais-
Ubaye (nappes de l'Autapie et du Parpaillon). Ils sont principalement constitués de 
flyschs, d'âge Néocrétacé, à prédominance de bancs calcaires avec une semelle 
stratigraphique de schistes argileux noirs (" complexe de base "). En Embrunais-Ubaye, 
comme dans les Préalpes, ces nappes reposent sur des lambeaux tectoniques 
attribuables aux zones briançonnaises et subbriançonnaises, mais aussi de façon plus 
exceptionnelle, directement sur le Nummulitique dauphinois : ce dernier se termine à sa 
partie haute par des schistes à blocs (= olistostromes = " wildflysch ") qui indiquent que 
la mise en place des nappes s'est produite pendant la sédimentation du Tertiaire 
ancien.  

L'origine des nappes du Flysch à Helminthoïdes n'est pas connue avec certitude, 
mais il est probable qu'elle se situe dans le domaine liguro-piémontais car on y trouve 
quelques témoins, métamorphisés, de successions qui évoquent beaucoup celles de 
ces flyschs. Ils en seraient partis pour glisser vers les domaines plus externes avant 
que leur patrie soit soumise aux enfoncements qui y ont induit son métamorphisme.  
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Journée du Samedi 28 
 
Col de Vars, gorges du Guil, Plan de Phasy, Réotier 
 

 
Fig 1 l'itinéraire 

Arrêt 1 
Nous quittons notre hôtel de Ste Marie en direction du col Vars.  

Après avoir traversé la 
station de ski des Claux,  nous 
nous arrêtons en bord de route 
pour observer les "schistes noirs 
du col de Vars", série épaisse 
de schistes argileux noirs à 
rares interlits de grès rougeâtre, 
d'âge crétacé supérieur. 

 
Les phénomènes d'extension 
liés à l'ouverture d'un océan 
permettent le remplissage de 
bassins sédimentaires où 
s'accumulent des sédiments 
fins, à peu prés azoïques. La 
présence d'intercalations de 
grés traduit une érosion plus 

intense à certaines périodes, dans les terrains qui alimentent la sédimentation. 
 

Fig.2: Notre hôtel à Vars Ste Marie
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La grande épaisseur est liée à des glissements de terrains, à des phénomènes 
de slumps. 

Le rapprochement des "plaques" a provoqué la compression et l'expulsion de ces 
sédiments qui actuellement sont en position anormale (chevauchement). 

La consistance de ces formations (schistes plus ou moins argileux) et leur 
position surélevée entraînent la création de versants très instables qui ont été (et sont 
encore) le siège de nombreux glissements. Ceux-ci ont été particulièrement abondants 
à la fin des grandes glaciations. 

 
D'une façon générale les zones schisteuses sont des zones couvertes de 

pâturages et sont donc plus riches que les zones calcaires. 
 
Arrêt 2 
Le deuxième arrêt a lieu au col de Vars 

 

 
Fig. 3 : La nappe des flysch à helmentoïdes 

 

 
Fig. 4 : Coupe un peu en aval (nord) du col de Vars 

 
Le col est établi sur les schistes noirs du col de Vars (unité de Serenne). Vers le 

Sud, surmontant les schistes noirs, se dresse la Crête de l'Eyssina correspondant à la 
nappe des flysch à helminthoïdes (Sénonien) qui vient du coté interne (italien).  
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Au pied de la falaise, on note une zone recouverte d'éboulement rocheux qui 

correspond en fait à un "glacier rocheux" avec moraines frontales et latérales. Les 
prairies de part et d'autre sont établies sur les schistes noirs. 

 
Un glacier rocheux est une masse de débris rocheux se déplaçant à très faible vitesse 

à la manière d'un glacier. Bien que la formation et le déplacement des glaciers rocheux restent 
encore débattus ils se forment majoritairement par le développement d'un pergelisol au niveau 
d'un cône ou talus d'éboulis. Cela se produit majoritairement au pied des éboulis du fait 
notamment des différences thermiques internes, au niveau de la température du sol sous les 
éboulis. L'apparition d'un pergélisol au niveau du talus d'éboulis va avoir pour effet de le mettre 
naturellement en mouvement. Un mouvement qui varie entre quelques centimètres et quelques 
mètres par an mais qui reste en moyenne assez faible. Ce mouvement est responsable des 
morphologies particulières des glaciers rocheux notamment des sillons longitudinaux dans les 
parties où le glacier se déplace rapidement et des sillons transversaux dans les parties plus 
lentes. (Texte Wikipédia) 
 

 
Illustration extraite de "Science et Montagne" : Les glaciers rocheux et leurs mouvements 

 
 

Arrêt 3 
En redescendant du col de Vars nous nous arrêtons à l'entrée de Vars Ste Marie, 

toujours dans les schistes noirs. Devant nous, les villages de Ste Marie et de Ste 
Catherine (fig.5) sont établis sur la nappe du Châtelet (constituée de Trias, de 
Jurassique supérieur et de flysch noir éocène). Cette nappe du Châtelet est surmontée 
par la nappe de Peyre Haute qui forme les barres rocheuses sommitales. Les deux 
nappes ont une série stratigraphique assez voisine mais qui diffèrent par l'âge de leur 
Trias carbonaté (Aniso-Ladinien pour la première et Norien pour la seconde). 
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Fig.5 : Superposition des nappes du châtelet et de Peyre-haute au niveau de la crête de Vars 

 
 

 
Fig.6 : coupe transversale 

 
 

Arrêt 4 
Nous effectuons notre quatrième arrêt en descendant le col, au niveau de la 

table d'orientation de Peyre-Haute, qui domine la vallée de la Durance.  
Nous avons, devant nous, un magnifique paysage (fig.7):  
- au fond les massifs du Pelvoux et des Agneaux, 
- au pied, devant nous, la vallée de la Durance, à peu près nord-sud, guidée par 

un accident "la faille de la Durance" qui passe sur notre gauche au plan de 
Phasy où nous serons tout à l'heure. C'est le "front" de la zone 
briançonnaise. 

- au niveau de Mont Dauphin, à nos pieds, la vallée tourne brusquement vers 
l'ouest pour se diriger vers Embrun. 

- sur notre droite (est), on aperçoit la retombée de la nappe de Peyre-Haute dans 
laquelle le Guil a creusé une profonde entaille. Les gorges du Guil, 
encaissées sous la vallée glaciaire sont à l'origine de l'amas de 
conglomérats, sur lequel est construit Mont Dauphin. Ces conglomérats 
reposent sur les schistes noirs de Vars (unité de Sérenne). 
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Fig.7 : vue de la vallée de la Durance depuis la table d'orientation 

 
 

 
Fig.8 : coupe transversale de la vallée de la Durance 

 
 
Nous reprenons notre descente du col en observant au passage les dépôts 

morainiques qui bordent la route. 
 
Arrêt 5 
Le car se fraye ensuite un passage sur l'étroite route des gorges du Guil jusqu'à 

la Maison du Roy qui sera notre cinquième arrêt. 
La Maison du Roy se trouve sur le bord d'une petite retenue artificielle crée par 

un barrage qui détourne les eaux du Guil pour les envoyer par une galerie jusqu'en aval 
des gorges à Eygliers où se trouve une usine hydroélectrique. 

 
Nous avons donc traversé la nappe de Peyre-Haute qui forme la crête des 

Ourières puis les formations du "para-autochtone" qui forment un anticlinal. 
 
A la Maison du Roy nous sommes dans la partie supérieure de cette unité para-

autochtone (fig. 9a), constituée de calcschistes planctoniques (CP), du Crétacé 
supérieur ou du Paléocène. Ces calcschistes surmontent ici directement du Trias 
inférieur siliceux (Tq) alors qu'en aval on rencontre une importante série de Trias 
calcaire (Tc) 
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Fig.9a et 9b 

 
Arrêt 6 
Nous reprenons le car pour nous aventurer de nouveau sur l'étroite route des 

gorges et faire un arrêt acrobatique entre les deux tunnels pour observer la partie 
centrale de cette unité inférieure du Guil.  

 
Ici, la rivière a réalisé une profonde entaille au travers d'une spectaculaire série 

rouge volcanique ou volcano-détritique permienne (fig.9b), surmontée par une formation 
conglomératique à galets de roches volcaniques le "Verrucano" que l'on peut observer 
à la sortie du premier tunnel. 

Au fond de la gorge un affleurement plus brun rouille, correspond probablement 
à un pointement de terrains houiller. 

 
On trouve donc (fig.9a) : 
À la base du Houiller 
Puis les formations volcaniques rouges permiennes 
Le Verrucano 
Le Trias inférieur quartzeux 
Du trias moyen calcaire 
Les calcschistes planctoniques (Crétacé) 
Un peu de flysch noir (Éocène) 
Le tout recouvert, vers l'aval par la nappe de Peyre-Haute et vers l'amont par la 

nappe de la Font Sancte. 
 
Arrêt 7 
La matinée a été longue et nous 

nous dirigeons vers le Plan de Phasy où 
nous nous installons pour le casse croûte. 

Là se trouve une source d'eau 
chaude et encroûtante (thermo-minérale) 
avec un débit de 75 l/m à 30°C. Cette 
source dépose un tuf rougeâtre qui forme 
des vasques et de véritables "murs" sur 
lesquels circule l'eau. Un petit édifice 
balnéaire édifié sous Napoléon III (fig.10) 
marquerait la position ancienne de la 
source de la rotonde. 

Fig.10 
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Cette source, comme celle de Réotier que verrons en fin d'après midi, est située 

sur la faille de la Durance. Cette fracture qui correspond à un accident majeur, au 
"front" de la zone briançonnaise (fig.8), est encore "active", sa séismicité contemporaine 
est encore importante. La source de la rotonde s'est déplacée lors du tremblement de 
terre de 1935.  

 
Après le repas nous partons à la recherche du "granite" de plan de Phasy qui 

devrait affleurer un peu au dessus de la source. Nous passons tout d'abord dans une 
petite carrière dans du Trias calcaire. Nous rencontrons ensuite quelques bancs de 
micaschistes (fig.11) puis une roche très écrasée qui renferme quelques grands 
cristaux de feldspaths et qui pourrait être une protogine (granite écrasé) ou un 
orthogneiss (fig.12). 

 

 
Fig.11 Micaschiste Fig.12 : Orthogneiss 

 
En fait actuellement les géologues s'interrogent :  
 s'agit il d'un affleurement de terrains en place (ce qui pose la difficile 

question de savoir comment ils sont arrivée là), 
 ou plus tôt d'un gros bloc erratique transporté autre fois par les glaciers. 
 
Arrêt 8 
Nous reprenons notre périple pour traverser la Durance et faire un rapide arrêt à 

l'entrée de St Clément sur la route de Réotier, pour admirer le magnifique synclinal 
couché de St Clément dans la nappe des flysch à helminthoïdes (fig. 13) 
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Fig 13 : Plis de St Clément 

Arrêt 9 
Nous terminons ce long périple par la visite de la fontaine encroûtante de 

Réotier. Située en face de celle de plan de Phasy et comme elle alimentée par des 
circulations d'eaux au sein de la faille de la Durance, elle dépose un tuf calcaire qui 
édifie un curieux ensemble avec une potence naturelle et une large vasque. 

 
Fig.14 source encroûtante de Réotier 

 
Colette PERRIER 
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Dimanche 29/06/2008 
 
Le marbre de Guillestre, col de l'Izoard, Ceillac 
 

 
Fig.1 l'itinéraire 

 
Nous restons toute la journée dans le domaine paléogéographique briançonnais, 

sauf une brève incursion dans le domaine piémontais de château Queyras à Ville-
Vieille. 

 
Arrêt 1 
Nous commençons par la visite de la carrière des marbres de Guillestre. Ce ne 

sont pas, géologiquement, des marbres mais des calcaires noduleux à ciment 
rougeâtre qui apparaissent à la faveur du plongement vers le SW de la nappe Peyre-
Haute (cf. coupe "gorges du Guil") au-dessus des calcschistes planctoniques du 
Crétacé sup. et des calcaires blancs de la base du Malm.  

  Fig.2 : un affleurement  Fig.23 : quelques ammonites 
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Leur âge Jurasique sup. est attesté par les ammonites que l’on a pu apercevoir sur le 
front de taille et ramasser en plusieurs exemplaires en compagnie de Perisphinctes et 
de bélemnites. Ils sont tout à fait analogues aux calcaires griottes du Dévonien en 
vallée d’Aspe (Pyrénées W). 

 
Un gros morceau de gabbro, sans doute amené par le carrier à l’entrée du site, a 

permis d’évoquer les roches vertes du domaine piémontais où nous ne pourrons aller in 
situ car la route est coupée. 

 
Le reste de la journée va être consacré aux terrains triasiques de type alpin : 
 
Arrêt 2 

 
- calcaires du verrou de Château 
Queyras sur lesquels est 
construit le fort médiéval, 
amélioré par Vauban pour 
fermer l’aval de la vallée du Guil 
aux invasions savoyardes, et 
auxquels s’accrochent les 
amateurs de la via ferrata au-
dessus  du torrent. 
 

 
 
 
 

 
Arrêt 3 
 

- Une succession de couches subverticales arpentée dans la combe du Guil sous le 
soleil du début d’après-midi au carrefour de la route du col de l’Izoard. 

 
Arrêt 4 

 
- cargneules et dolomies de la 
« Casse déserte », offrant un 
paysage quasi lunaire (on 
appelle « casse » en franco-
provençal un versant d’éboulis. 
Et celui-ci est indemne de toute 
végétation). 
 
- Gypses saccharoïdes du col 
de l’Izoard (2360 m, point 
culminant de l’excursion). 
 
 
 
 
 

Fig.3 : Château Queyras

Fig.4 la Casse déserte
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- Quartzites de la vallée du 
Cristillan, sur la route de Ceillac, 
formant un verrou que le torrent 
traverse maintenant en tunnel 
artificiel pour laisser son lit initial à 
la route. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

La journée s’achève dans la vallée glaciaire suspendue de Ceillac, où la menace 
d’un orage oblige J.P.R. à abréger sa présentation de deux coupes à travers les 
différentes nappes. 

 

 
 

Un remerciement particulier à Denis qui nous a alimentés, tout au long de la 
journée, en nombreux échantillons des différents terrains étudiés. 

 
J. CHARLES 

Fig.5 : Quartzite du Cristillan  

Fig.6 et 7 : 
Marge 

orientale du 
briançonnais à 

Ceillac 
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CARGNEULES 
 
Extrait du site http://membres.lycos.fr/stephanerevel/cargneule.htm 
 
Cargneules et tufs  
Le terme de cornieule, déformé par les géologues français en cargneule, provient du patois de la 

région d'Aigle, dans le Valais Suisse où ces roches affleurent largement. 
Dans les Alpes françaises, les montagnards parlent de tufs, en patois tova, d'où par exemple, 

"tovières" ou "touvières" du Mont-Cenis... qui ne sont pas des amas de tuf mais des cargneules ! En 
réalité le mot tuf désigne une autre roche calcaire d'aspect un peu semblable au premier abord, 
caverneux également et de même couleur, mais dont l'origine est différente: les tufs ont été déposés à la 
sortie de grottes ou de fissures, en pays calcaire, par les sources et fontaines dites "pétrifiantes". Les 
cavités y représentent le moulage des nombreux débris végétaux (tiges, rameaux, empreintes de feuilles, 
dessins des nervures...) enrobés dans les dépôts calcaires qui sont du carbonate de chaux en excès.  

Les tufs sont d'ailleurs souvent voisins des cargneules (comme des gypses), car les eaux 
souterraines ayant circulé dans ces roches donnent fréquemment des roches très calcaires, et les 
sulfates favorisent le phénomène de précipitation des carbonates. 

 

 
Tuf                                        cargneule 

 
Nature et origine des cargneules 
Sous le terme de cargneule, les géologues alpins désignent plusieurs roches, de nature et 

d'origine différentes.  
En simplifiant à l'extrême rappelons en ici les deux types principaux.  
Il peut s'agir de roches jaune ocre, d'allure d'ensemble massive mais perforées en surface d'une 

multitude de cavités et de trous de formes irrégulières qui leur donnent une apparence spongieuse: ce 
sont des calcaires dolomitiques devenus caverneux (en surface seulement, à la différence des tufs...) par 
suite de la dissolution du ciment calcaire par des eaux chargées de sulfates (sulfates qui proviennent de 
leur contact avec des gypses).  

Dans ces cas là, les cargneules résultent donc d'une transformation sur place de roches 
préexistantes.  

Les cargneules de haute Maurienne se présentent assez fréquemment comme des "brèches", 
c'est-à-dire des conglomérats formés d'éléments anguleux de nature variée (dolomites, calcaires, 
marbres...) soudés entre eux par un ciment de carbonate de calcium jaunâtre.  

Parfois elles deviennent caverneuses, aux cavités cloisonnées ou limitées par des surfaces 
planes, géométriques.  

Certaines peuvent prendre un aspect vraiment terreux, très friable.  
Fréquemment associé sur le terrain à des gypses ce type de cargneule se présente en grands 

amas discontinus le long de contacts tectoniques majeurs (failles, plans de chevauchement): ici, elles 
sont situées par exemple à la base du bloc calcaire de la Dent Parrachée, qui est un morceau de la 
"Nappe de la Grande Motte" charriée sur le permo houiller métamorphique de la Vanoise.  

Elles se rattachent a l'ensemble de la "Nappe des gypses" de la Vanoise qui a joué le rôle de plan 
de décollement et de glissement pour les roches charriées par dessus.  

Leur origine, probablement très complexe et particulière pour chaque type, est très discutée.  
Retenons l'une des principales hypothèses récentes.  
Les matériaux de départ seraient des gypses et des dolomies  
Au cours de la mise en place des montagnes, a la base des nappes de charriage, des bancs de 

dolomies auraient été fragmentés par l'action des eaux qui, sous les fortes pressions engendrées par le 
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poids des roches, se seraient insinuées dans tous les joints de la dolomie, la faisant ainsi éclater jusqu'à 
sa transformation complète en brèches.  

La présence d'une importante quantité d'eau s'expliquerait par la porosité naturelle des dolomies, 
les eaux pouvant provenir de la surface. et surtout résulter de la déshydratation, sous l'effet des énormes 
pressions des gypses primitivement associés aux dolomies du Trias (ce qui aurait donné naissance à 
l'anhydrite, gypse déshydraté).  

Cette "bouillie" de fragments dolomitiques aurait servi de semelle glissante à la base des nappes 
de charriage.  

Elle a pu migrer le long des discontinuités tectoniques ou s'injecter dans les fissures, arrachant et 
emballant des morceaux d'autres roches.  

L'eau imprégnant cette bouillie, en arrivant à l'air libre, dépose les sels, dont elle est chargée, en 
particulier le carbonate de calcium qui soude entre eux les fragments, déterminant la trame calcaire plus 
ou moins géométrique des cargneules .  

Un modèle spectaculaire 
De par leur origine, les cargneules se présentent donc comme des roches très hétérogènes, de 

résistance très inégale d'un secteur à l'autre.  
Elles sont exposées depuis longtemps aux forces naturelles de l'érosion (eaux torrentielles, 

glaciers...).  
Des noyaux plus durs, plus compacts ont résisté et ont été débarrassés de leur emballage friable 

(parties terreures ou gypseuses plus tendres).  
Les amas fragiles ont été évidés en innombrables grottes...  
Les effets du gel, les éboulements (ex., paroi Est du Monolithe) ont apporté aussi leur contribution 

à la sculpture de ces fines aiguilles ou rochers ruiniformes. 
 

 
 

Formation de rochers monolithiques dans les cargneules 
                                      1, Parties ayant résisté à l'érosion 

                                      2, Parties plus friables déblayées par l'érosion 
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Le 30 juin 2008 
 
Autour du lac de Serre-Ponçon 
 

 
Fig.1 : l'itinéraire 

 
En ce troisième et dernier jour, nous quittons Vars-Ste-Marie pour descendre sur 

Guillestre et laisser les zones très complexes que sont les nappes du Guil. A l’horizon, 
dans toute sa splendeur, la barre des Ecrins avec le Pelvoux et l’Ailefroide, sont 
parfaitement dégagés, un simple voile de chaleur les enveloppe. 

 
Nous passons au pied de Mont-dauphin, perché sur un éperon plat, sculpté par 

le Guil dans sa propre terrasse. Le car s’engage dans la vallée de la Durance, où une 
faille a brutalement modifié sa direction. Nous laissons derrière nous le plan de Phasy. 
Les montagnes conservent une hauteur respectable. 

 

 
Fig.2 : Mont Dauphin 
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En arrivant à sa hauteur, il est très difficile de ne pas en reparler, tellement cette 
structure est remarquable : le pli de St-Clément, situé sur la rive gauche de la Durance, 
dans une paroi qui domine la rivière. Il s’agit d’un pli couché, déversé, dont on observe 
bien l’axe horizontal de la charnière. Il affecte les couches de la nappe de charriage du 
flysch à helminthoïdes, nom "barbare" qui désigne des alternances de lits argileux et 
sableux avec des traces de vers, qui aurait dévalé des pentes sous-marines, au 
Crétacé. Ils ont subi une déformation à l’Eocène. 

 
Puis nous abordons des séries à peu près en place (autochtones et sub 

autochtones), sauf pour les sommets formés par les nappes.  
Maintenant, les montagnes s’abaissent un peu et la vallée s’élargit en une 

grande dépression. Le relief est malgré tout assez escarpé avec une base plus douce 
qui correspond à de l’autochtone local. C’est-à-dire des terrains qui s’étendent du Trias 
jusqu’au Jurassique moyen et à l’Oxfordien avec la mise place des terres noires. 

La ville d’Embrun défile, juchée sur une terrasse fluviatile.  
 
Jean-Pierre Rolley attire notre attention sur un feu qui coupe la circulation, par 

temps de pluie, parce que la rivière, qui coule à proximité, peut tout emporter. Ce qui 
laisse entrevoir que le réseau hydrographique, dans cette région, a besoin d’être régulé. 
Dans la même logique, le nom Durance viendrait du latin Durentia et du celtique dubro 
signifiant « eau courante ». La Durance est loin d’être un long fleuve tranquille dans un 
environnement montagneux.  

 
Un peu avant Savines-le-Lac, nous faisons un premier arrêt pour un 

commentaire de paysage, au bord de la retenue de Serre-Ponçon. Pendant ce temps, 
d’autres s’adonnent aux joies des sports nautiques sur de magnifiques eaux bleues-
vertes. 
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Fig.3 : relief en rive droite du Lac de Serre-Ponçon 
Jean-Pierre Rolley fait une parenthèse sur les difficultés rencontrées lors de la 

construction de cet ouvrage. En particulier, le lieu d’implantation du barrage recèle  des 
sources thermales chaudes profondes, dans les alluvions, qui dissolvaient le béton. 
Mais aussi, le surcreusement de la vallée de 120 m était un autre obstacle à surmonter. 
La création du barrage en terre et à noyau étanche a résolu les deux problèmes. 

 
La construction est établie sur des marnes noires (fig4). Au-dessus, des marnes 

noires du Callovo-Oxfordien, sont posées en une mince bande, les séries schisteuses 
d’écailles briançonnaises et sub-briançonnaises de Jurassique et de Crétacé. Les 
sommets sont constitués par les flyschs à helminthoïdes. Un peu de Trias calcaire 
(brèches), donne un relief moins doux, et repose sur les formations jurassiques, 
crétacées et les flyschs. 

 
Les terrains, malgré un aspect plus calme du paysage, ne sont pas toujours de 

l’autochtone. Dans cette région le principe de superposition est fortement remis en 
cause. Pour exemple : dans les marnes callovo-oxfordiennes (Jurassique moyen, 
supérieur) apparaissent des cargneules du Trias. 

 
D’après JP Rolley, 

ces marnes noires sont des 
sédiments de bassin, de 
fosses profondes dans 
lesquels de grands slumps 
(glissements) ont déposé 
des grès rouges et 
orangés. 
 

Nous poursuivons 
notre route. Notre guide 
raconte les péripéties 
rencontrées lors de la 
construction du barrage : le 
début du chantier a essuyé 
une année la crue « 

centenaire » et l’année suivante la crue « millénaire », les pertes financières ont été 
importantes. A hauteur du pont de Savines, il fait part qu’autrefois, il existait un pont de 
80 m de haut qui devait permettre le passage de la ligne de chemin de fer rejoignant 
Barcelonnette (jamais terminée). Un tunnel a même été percé sous la montagne pour 
ce projet, mais aujourd’hui les eaux du barrage ont tout noyé. L’ancien pont a été 
dynamité, pour faire place à l’actuel de 920 m de long qui paraît effleurer la surface de 
l’eau, et l’on doit imaginer qu’il repose sur des piles de plus de 100 m de haut.  

 
Petit retour en arrière de J.P Rolley, pour nous parler qu’une digue secondaire a 

été réalisée à Embrun, pour maintenir le niveau de l’eau en permanence pendant la 
saison d’été. 

Aux Crots, la route passe en-dessous du niveau de l’eau du lac. Une digue a été 
créée pour protéger la population. 

 
Le deuxième arrêt est consacré aux Demoiselles Coiffées de Pontis (fig.5), aux 

abords immédiats de la route D 954. Un sentier a été aménagé à travers ce paysage. 
Le parcours (290 m) de 30 minutes aller-retour, d’un dénivelé de 62 m pour environ 95 

Fig.4 : marnes noires 
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marches a tenté beaucoup d’Agariens. A la faveur de trouées dans la végétation, les 
élégantes mais fragiles et éphémères cheminées de fées apparaissent. Des panneaux 
explicatifs décrivent l’origine de cet étonnant phénomène géologique. 
 

 
 

Les moraines quaternaires, que l’érosion a façonnées au fil des millénaires, 
alimentent ces formations si singulières assez répandues dans les Alpes. Les 
Demoiselles Coiffées sont composées de colonnes de sédiments hétérogènes – 
mélange de sables, graviers, de particules plus fines argileuses et de blocs de taille 
parfois importante - protégés par un bloc de pierre sommital. Les terrains meubles au 
début sont partiellement consolidés par capillarité de l’eau chargée en sels minéraux. 
Les eaux de pluie et de ruissellement ravinent les terrains à l’aplomb du bloc qui 
protège la cheminée et occasionne un léger tassement des matériaux, ce qui favorise 
leur induration et diminue la vitesse d’érosion. La coiffe finit par tomber et la cheminée 
se détériore alors plus rapidement, tandis que d’autres naissent, et ainsi de suite 
jusqu’à l’érosion totale de la couche de sédiments. 

   
Nous poursuivons, avec la vallée de l’Ubaye, l’itinéraire autour du lac. Le point de 

vue du tourisme est abordé, car il est très développé ici, et complique la gestion du 
barrage en saison d’été. Sa vocation première est de produire de l’électricité, une autre 
partie est utilisée pour l’agriculture. Seulement EDF limite sa consommation pour 
maintenir un beau plan d’eau propice aux activités nautiques. 

L’extension du tourisme prospère avec la création du port St-Pierre, et en projet, 
un grand ensemble immobilier devrait voir le jour. Il est vrai que la retenue, parfaitement 
intégrée dans le paysage montagneux exerce une irrésistible attraction. 

 
Les schistes noirs bordent la route. Nous remontons le cours de l’Ubaye. La 

route suit le profil de l’ancienne voie de chemin de fer désaffectée de Barcelonnette et 
les véhicules empruntent les tunnels initialement prévus pour le passage du train. 

Une récente crue, côté Ubaye, a laissé des traces avec des bois morts 
amoncelés dans un coin de la retenue. 

Fig.5 : Demoiselles coiffées
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Nous pénétrons, à nouveau, mais temporairement dans le domaine alpin de la 
Basse Ubaye. Le paysage change alors radicalement. Une gorge profonde a incisé le 
relief très prononcé. Un empilement de nombreuses nappes forme les sommets 
vertigineux. Les montagnes sont abruptes et des entailles très importantes laissent 
couler les rivières, qui s’accélèrent aux passages de ces tronçons très étroits.  

  
Une petite incursion dans l’histoire de la région : toutes ces vallées étaient 

gardées par des forts, surtout en amont de Barcelonnette, pour protéger les cols. Au 
débouché de la vallée de l’Ubaye, la restauration de l’un d’eux est en cours. 

 
La vallée s’ouvre, nous quittons le domaine des nappes pour retrouver 

l’autochtone et ses séries classiques, du Lias, du Jurassique moyen et supérieur. Le 
site du port St Pierre est visible bien en dessous de la route.  

 
Nous faisons un troisième arrêt côté aval du barrage, où la vue sur l’ouvrage est 

plongeante. La construction est assise sur le Lias inférieur calcaire, qui s’élève à peu 
près jusqu’au belvédère, situé de l’autre côté, où nous déjeunerons. Pour être plus 
précis l’édifice est sur les sédiments du Sinémurien. 

La base des talus au-dessus correspond au Domérien et le sommet au Toarcien 
avec des niveaux rouges (Aalénien). Une série de failles courent en aval, mais aucune 
ne semble affecter la construction actuellement. Au loin, les Alpes et les nappes qui 
arrivent jusqu’au Trias calcaire. Le paysage n’est plus du domaine alpin, mais a été 
façonné par des bassins de remplissage situés, jadis, sur le bord de la fosse 
vocontienne. Dans la région, les marnes noires du Callovo-Oxfordien recouvrent la 
majeure partie des terrains anciens du Lias inf.  

 

 
 

Aux Celliers, la route descend au raz de l’eau, pour parfois s’en éloigner et pour 
mieux s’en rapprocher plus loin.  

Le voyage se poursuit. Des remblais de pente d’anciennes moraines occupent 
une grande épaisseur et de petites cheminées de fées émergent. 

 

Fig.6 : barrage de Serre-Ponçon
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Le belvédère Ivan-Wilhem dans l’axe du barrage est atteint, et de nouveaux 
commentaires sont faits.  

 
Le Morgon, une montagne de la zone sub-briançonnaise, s’élève face à nous. Il 

est constitué de nappes qui s’avancent sur l’ensemble des terres noires. Des nappes 
très complexes de Trias sup., avec au-dessous du Crétacé sup. le tout reposant sur de 
l’Oxfordien. 

 
Le barrage est de type terre, une technique venue des U.S.A. Il est recouvert de 

cailloux pour le protéger de l’érosion. L’ouvrage fait 120 m de hauteur, auxquels il faut 
ajouter 120 m de noyau étanche en profondeur. La discussion porte sur la nécessité de 
baisser la pression en aval du barrage pour éviter que l’ouvrage ne cède. 

A 12 h, il est temps de passer aux choses sérieuses avec le déjeuner pris au 
restaurant du belvédère.  

 

 
 

Le repas terminé, le «Muséoscope du lac» tout proche, est inscrit au programme 
des visites de l’AGAR. Il retrace l’histoire de la construction du barrage de Serre-
Ponçon et des villages engloutis. Il s’agit de la nouvelle version élaborée cette année. 

 
5 salles ont été aménagées selon plusieurs thèmes : 
 

- La salle des maquettes des anciens villages engloutis (Ubaye, Savines, Ile de  
Rousset, La Ribière, La Gare Prunières, La Chapelle Saint-Michel). 

- La salle de cinéma Durance projette un film de témoignages des personnes 
expropriées (images d’archives). Pendant les travaux, un film «  l’eau vive «  de 
Jean Giono est réalisé par François Villiers. 

- La salle « les gradins » est occupée par une animation qui représente la mise en 
eau du barrage (effets sonores, visuels et lumineux). 

Fig.7 : repas au restaurant Le Belvedère
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- La salle de cinéma Ubaye est dédiée à la construction du barrage au travers d’un 
film qui donne beaucoup de précisions de son origine à sa réalisation. 

- La salle « les hublots » raconte la légende d’Amédée, l’homme du lac. 
 
La visite du Muséoscope s’achève et après avoir fait un détour par la boutique le 

groupe remonte dans le car. 
J.P. Rolley fournit des explications supplémentaires avec des éléments 

techniques et des problèmes rencontrés. Je les énonce à la volée. Les premiers projets 
de barrage remontent à Napoléon III, quand des galeries de reconnaissance ont été 
creusées. Le vrai problème n’est pas la perméabilité des sédiments, mais leur 
épaisseur (plus de 100 m) et la présence de sources thermales chaudes sulfatées 
après un passage dans le Trias. Les sulfates sont agressifs pour le béton. La solution 
est venue d’un mélange d’argile, de ciment fondu et de bentonite capable de résister 
aux sulfates. Deux crues ont affecté la galerie, avant qu’elle ne soit complètement 
terminée et cela a entraîné un surcoût. 

Dans le film, les grands jets d’eau sont provoqués par la vidange du lac. La 
pression de l’eau soit 120 kg/cm2 est telle, qu’elle détruirait tout si elle était projetée tout 
droit. Aussi, l’eau est propulsée en l’air et retombe en pluie sans conséquence.  

 
J.P.Rolley attire l’attention sur les côtés positifs de cette construction pour les 

habitants du secteur largement dédommagés à l’époque et les retombées économiques 
qui se prolongent encore aujourd’hui (immobilier, tourisme, ….). 

 
La question du remplissage par les sédiments est posée. Effectivement, en 

amont vers Embrun, le colmatage est important. Pour y remédier l’exploitation des 
granulats est à l’étude. Mais, à l’approche du barrage ce sont les sédiments fins qui ont 
tendance à gripper les vannes. Ces mêmes problèmes se rencontrent dans tous les 
barrages.  

 
Le retour vers Alès s’amorce.  
 
                                                                     Françoise MARTIN 
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La Rubrique Scientifique 
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Histoire des Alpes franco-italiennes et de la Corse 
         Jean-Claude Lahondère 

 
 

Introduction 
 

Les grandes étapes de la formation de la chaîne alpine. 
 

Nous pouvons retenir quatre étapes conduisant de la chaîne hercynienne à la 
chaîne alpine actuelle. 

1ère étape : formation vraisemblable d'un paléo rift lié à l'intrusion diapirique 
de coins d'asthénosphère durant le Permien. Des traces de ces coins subsistent dans 
les Alpes italiennes (zone d'Ivrée) et en Corse (nappe de Santa Lucia). 

2 ème étape : extension avec la formation de blocs basculés et dénudation du 
manteau avec son apparition durant le Dogger conduisant à la formation de la Téthys 
ligure. Cette période dure tout le Jurassique et se poursuit durant le Crétacé inférieur. 

3 ème étape: fermeture de la Téthys durant le Crétacé supérieur et le 
Paléogène. 

4 ème étape : soulèvement de la chaîne durant le Miocène jusqu'à maintenant 
et amincissement de la croûte des zones externes. Peut-être faut-il y voir le 
fonctionnement d'un bassin marginal. Ce soulèvement est responsable de la mise en 
place de nappes par gravité. 

 
Les Alpes et leurs rapports avec la tectonique des plaques. 
Les Alpes résultent de la collision de deux plaques : la plaque africaine et la 

plaque eurasiatique. 
  

 
 



 

AGAR Bulletin  n°74 44 

Sur cette carte (Fig.1) les océans sont figurés en noir ou en figuré losange 
(Panthalassa). 

Elle montre la situation au début du Secondaire. L’ouverture de l’Atlantique 
central crée un bassin océanique “la Téthys Atlantique“ entraînant vers l’Est le 
Gondwana qui a déjà commencé à se fractionner. Le mouvement se fait le long de la 
transformante de Gibraltar (TG) entre ce continent et l'Europe. Il relaie vers l'Est la 
Téthys atlantique à la Téthys ligure.  

 
La partie sud de l'Europe est occupée par un continent (le continent méso-

méditerranéen MM). Ce continent ne subsiste aujourd'hui que par des lambeaux 
(microplaques) dont le plus important est la plaque ibérique. Nous les retrouvons le long 
de la transformante avec du côté africain le Rif, la Kabylie, les Monts péloritains en 
Sicile et Calabre et du côté Europe la Cordillère bétique et le bloc corso-sarde.  

Durant le Crétacé inférieur le continent MM accroche l'Afrique (niveau de 
Gibraltar ?) et, entraîné par le Gondwana dans son mouvement vers l'Est, se met à 
tourner (rotation senestre) provoquant l'ouverture à l'Ouest du golfe de Gascogne et un 
début de compression à l'Est. Ce décrochement du continent MM serait souligné par la 
transformante nord-pyrénéenne TNP.  

 
Durant le Crétacé supérieur, deux événements importants vont modifier la 

paléogéographie de la Téthys ligure :  
L'Apulie qui était jusqu'alors reliée à l'Afrique s'en écarte en remontant vers le 

Nord donnant naissance à un nouvel océan, la Mésogée, qui se situe dans 
le prolongement du sillon nord-maghrebin. Finalement l'Apulie entre en 
collision ("coin italo-hongrois") avec l'Europe au niveau de l'Autriche actuelle. 

Le déplacement vers l'est du continent MM, va progressivement fermer 
l'espace océanique ligure et entraîner la collision Europe-Afrique 

 
Durant l'Eo-oligocène, l'Apulie va chevaucher l'Europe qui se soude à l'Afrique. 
 
 

Les grandes structures de la chaîne alpine 
  

La chaîne alpine comprend les zones externes ou dauphinoises (chapitre 1) et 
les zones internes. Celles-ci, complexes, se subdivisent en zones penniques 
(chapitre 2) et en zones austro-alpines (chapitre 4). Des nappes se sont mises en 
place dans différentes parties des Alpes, elles constituent le chapitre 3 (nappes en 
position allochtones). 

 
 Avant de décrire l'organisation des Alpes occidentales, j'évoquerai les structures 
mises en place lors de l'extension océanique du bassin ligure et de la compression qui 
a suivi lors de la fermeture de ce bassin. 
 

Les structures en extension: les blocs basculés 
Nous assistons à l'étirement de la croûte continentale européenne. Cet étirement 

est provoqué par l'ouverture de la Téthys ligure. La croûte se débite en blocs qui 
présentent une face abrupte du coté ligure et à pente douce du côté Europe. 
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La marge européenne est donc découpée en blocs qui glissent les uns sur les 
autres, entraînés vers l’intérieur de la chaîne (Téthys ligure). Les versants orientés du 
côté interne sont abrupts et il s'y sédimente des brèches de pente. Du côté externe le 
fond sous-marin s'enfonce lentement et la sédimentation devient progressivement 
pélagique. 

 
Les structures en compression. 
Le raccourcissement étant horizontal, la matière va avoir tendance à s'empiler. Il 

existe plusieurs possibilités. La plus simple est la faille inverse qui progressivement 
passera à des chevauchements puis à des nappes de charriage. A l'échelle de la 
chaîne nous auront superposition des zones internes sur les zones externes.  

 
  

1 - Les zones externes ou dauphinoises. 
 
 Elles comprennent des massifs cristallins dits externes  
  - une couverture méso et cénozoîque: les chaînes subalpines, 
  - une zone interne la zone ultra-dauphinoise. 
 

11 - Les massifs cristallins externes. 
 

Ils sont représentés par les massifs du Mont Blanc, des Aiguilles rouges, de 
Belledonne, du Pelvoux et de l'Argentera (voir la carte). 

Ces massifs comprennent un vieux socle précambrien (datation dans les 700 - 
600 Ma), représenté par des gneiss. Au-dessus viennent des séries détritiques assez 
faiblement métamorphisées en micaschistes (cycle hercynien). Elles sont recouvertes 
par un Carbonifère transgressif qui souligne le début du cycle alpin. 

Le Carbonifère n'est productif qu'à certains niveaux. Le Permien est détritique 
et rouge. 

Ce n'est pas avant l'Eocène que ce substratum percera la couverture 
mésozoïque. La mise au niveau actuel est récente puisque le soulèvement débute au 
Miocène. 

 
12 - Les chaînes subalpines. 

 
  Elles s'étendent du nord des Alpes à la Méditerranée. Au nord des Alpes 

elles sont orientées ouest-est (Suisse, Autriche), puis l'orientation devient N-S à l'Est du 
Rhône puis elles reprennent la direction E-W au nord de la Provence. Finalement, 
après avoir décrit une deuxième courbure, la chaîne se dirige vers le Sud, en direction 
de la Corse. 
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Nous distinguerons en France:  
- les chaînes subalpines septentrionales situées autour et au nord de 

Grenoble avec le Vercors, la Chartreuse, les Bauges et les Bornes à l'Est 
d'Annecy. 

- les chaînes subalpines méridionales qui comprennent le Dévoluy (Gap), le 
Diois, les Baronnies, le mont Ventoux et le massif de Lure. Elles se 
prolongent vers l'Est avec les chaînes de Haute Provence. 

 
Evolution durant le Mésozoïque. 

 
Le Trias présente son faciès dit germanique qui est celui que l'on connaît dans le 

Gard et l'Ardèche. Ce faciès s'oppose au faciès dit alpin qui est marin et se développe 
dans la Néotéthys et le bassin ligure (Fig.1). Il se termine donc par des évaporites qui 
serviront par la suite de surface de décollement. 

Durant le Jurassique, la sédimentation se fait dans une succession de petits 
bassins à subsidence modérée, épousant les reliefs issus de la tectogénèse 
hercynienne. La formation de ces bassins résulte du fonctionnement de blocs basculés, 
conséquence de l'ouverture de la Téthys ligure. Ces bassins reçoivent une 
sédimentation "pélagique" qui débute par des calcaires (Lias), puis elle deviendra plus 
argileuse avec des calcaires marneux et des marnes durant le Jurassique moyen et la 
base du Malm (marnes noires oxfordiennes). Enfin au sommet du Malm elle redevient 
calcaire. Les hauts-fonds qui séparent ces bassins ne reçoivent que de minces dépôts 
que l'érosion n'a eu, depuis, aucune peine à déblayer portant ainsi le substratum 
houiller à l'affleurement (bassin houiller de La Mure au sud de Grenoble). 

 
Durant le Crétacé inférieur la sédimentation terrigène (marnes et calcaires 

marneux) va se limiter dans deux bassins : 
- l'un au Sud, le bassin vocontien (nom tiré de la population gauloise des 

Voconces) allongé E-W, 
- l'autre au Nord (Vercors, Bauges et Bornes), le sillon subalpin allongé NE-

SW. Une sédimentation pélagique va y accumuler plusieurs milliers de 
mètres de dépôt.  

 
Lorsque nous nous éloignons de ces bassins en direction de l'ouest ou du sud 

nous passons sur une vaste plateforme recevant une sédimentation néritique dont le 
faciès le plus caractéristique est l'urgonien (barrémo-aptien). Il s'agit de calcaires, 
parfois crayeux, dont le développement maximum se situe dans le Vercors. Ils 
renferment dans le sud des Alpes de remarquables faunes de rudistes. Cette 
sédimentation traduit une importante diminution de la profondeur en partie liée à la 
proximité des zones émergées du Massif central et en partie à l'émersion des régions 
du Languedoc et de la Provence conséquence du rapprochement du continent Méso-
Méditerranéen. 

 
Durant le Crétacé supérieur la sédimentation conserve les caractères 

précédents. Dans les parties axiales des sillons, la sédimentation reste pélagique avec 
des marnes noires. En s'en éloignant nous voyons apparaître de petits bancs de grès 
verts qui envahissent la série. Durant le Turonien-Coniacien supérieur la chaîne 
subalpine méridionale va être déformée par une importante phase de serrage N-S 
annonçant la collision de l'Europe et du continent MM. Elle se traduit par l'apparition de 
plis d'axe sensiblement E-W. Cette orientation permet de différencier un domaine alpin 
d'un domaine provençal et languedocien. Une de ces rides, précoce, donne l'Isthme 
durancien.  
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Au-dessus, les dépôts du Crétacé terminal (Santonien), représentés par des 
calcaires détritiques, sont discordants sur des termes de plus en plus anciens lorsque 
nous allons vers l'est en direction des zones ultra-dauphinoises. A l'ouest les dépôts 
déjà continentaux dès le Crétacé supérieur le resteront jusqu'à aujourd'hui. À l'est par 
contre la mer déposera durant l'Eocène des conglomérats et des calcaires mollassiques 
transgressifs sur des termes de plus en plus profonds de la série dauphinoise. Cette 
sédimentation se poursuivra jusqu'au début de l'Oligocène (Priabonien à Oligocène 
inférieur). Au-dessus, les mollasses seront remplacées par des sables à faciès flysch 
(grès d'Annot) provenant de la destruction de reliefs plus au sud (Corse-Sardaigne) ou 
plus à l'ouest (Massif central). 

Ces dépôts marins seront, là aussi, les derniers, car la transgression miocène qui 
remonte la vallée du Rhône ne fera qu'effleurer les zones dauphinoises. 

` 
Tectonique 

Le style tectonique est marqué par un décollement de la couverture post-triasique 
et la superposition de plusieurs phases tectoniques. 

Dans les Alpes du Nord, les chaînes subalpines sont faites de plis plus ou moins 
chevauchants vers le N.W. Cette phase est tardive (fin Miocène à Pliocène) 

Dans les Alpes du Sud, la chaîne vocontienne est caractéristique d'un style 
tectonique où s'entrecroisent plusieurs systèmes de plis de direction E.W. (direction 
pyrénéenne ou provençale) et S.-N. (direction alpine). La déformation est 
essentiellement d'âge Crétacé supérieur à Eocène. Ces plis sont orientés E-W 
(direction provençale). Dans un deuxième temps, une déformation plus discrète et 
limitée, est responsable des plis N-S à NW-SE, d'âge miocène, donc plus tardive. 

  
13 - La zone ultra-dauphinoise. 

 
Elle constitue une mince bande de terrain à la limite des zones internes, à l'ouest 

de Briançon, aujourd'hui coincée entre les massifs granitiques externes et les nappes 
internes. 

Le matériel ultra-dauphinois est très déformé. Nous nous rapprochons de la partie 
centrale de l'orogène et d'accidents structuraux majeurs. 

Les faciès des termes mésozoïques paraissent indiquer un approfondissement 
déjà sensible dès le Trias avec le passage du faciès germanique au faciès alpin 
(marin), avec des quartzites et une épaisse série de carbonates souvent magnésiens. Il 
se termine cependant encore par le dépôt de gypse et cargneule. Au-dessus nous 
rencontrons des marnes azoïques sur des épaisseurs réduites rendant les datations 
imprécises. Ces termes comme ceux du bassin dauphinois ont été plissés à la fin du 
Secondaire. Une bonne partie des termes supérieurs de la sédimentation crétacée a 
alors été enlevée. Au-dessus nous rencontrons un Nummulitique marin gréseux à 
faciès flysch qui appartiennent aux grès d'Annot que nous avons déjà rencontré dans la 
zone dauphinoise. 

 
Tectonique. 

Cette zone se présente comme une grande écaille de plus en plus chevauchante 
vers l'ouest lorsque l'on remonte vers le nord. Une partie de la couverture a glissé sur 
l'avant-pays où elle constitue les nappes ultra-helvétiques et ultra-dauphinoises (voir 
après). Le chevauchement est postérieur au dépôt des grès d'Annot qu'il scelle.  
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2 - Les zones internes. 
  
Elles comprennent les zones penniques, la zone briançonnaise et la zone 

piémontaise. Au-delà se situent les zones austro-alpines dépendant de l'Apulie. 
 

21 - Les zones penniques 
Leur limite avec les zones externes est toujours soulignée par le 

"chevauchement pennique frontal". Il s'agit de zones complexes tectoniquement et 
stratigraphiquement qui, en outre, ont subi en partie un métamorphisme d'épizone. 

Ce CPF (chevauchement pennique frontal) souligne le chevauchement des zones 
internes sur les zones externes qu'il dissimule en partie, ce qui en rend l'observation 
difficile.  

 
Nous distinguerons dans les zones penniques frontales, la zone valaisane et la 

zone subbriançonnaise.  
Les unités valaisanes sont surtout développées à la frontière avec la Suisse.  
Les unités subbriançonnaises les prolongent vers le sud.  
Les zones penniques ainsi que celles qui sont encore plus internes (plus à l'est) 

présentent un Trias carbonaté témoin d'une vaste plateforme (Trias à faciès alpin). Ces 
carbonates se sont déposés dans un bassin subsident, situé entre l'Afrique, dont fait 
partie l'Apulie, et l'Europe. Ils peuvent être très épais (plusieurs centaines de mètres). 
Cet espace annonce la Téthys ligure. C'est cet espace, fragilisé sans doute par la faible 
épaisseur de sa croûte continentale, qui a initié la chaîne alpine. 

 
211 - la zone valaisanne. 

L'extension (les blocs basculés) : cette zone est surtout développée à la 
frontière avec la Suisse donc dans la partie nord de la chaîne alpine française. 

Durant le Trias, nous savons qu'il s’y dépose des carbonates sur des quartzites. 
Ce Trias alpin est connu dans toutes les zones internes, y compris en Corse. 

À partir du Lias-Dogger, le découpage en blocs basculés, déjà perceptible dans 
les zones dauphinoises, va s'amplifier et sera responsable d'une sédimentation 
caractéristique. En effet nous y observons, sur les zones hautes, des calcaires récifaux 
qui, fortement érodés, s'éboulent du côté est, lequel, fortement penté, favorise la 
formation de brèches dites brèches de la Tarentaise. Puis, le bassin 
s'approfondissant, la sédimentation est faite d'une vase noire qui se transformera en 
marne. Il s'agit d’un faciès qui caractérise les milieux réducteurs, donc relativement 
profond.  

Au Crétacé inférieur s'amorce une fissure crustale dans laquelle se déposent 
toujours des vases noires associées à des laves basiques (diabases, gabbros). 
L'extension ferait ainsi apparaître les zones océaniques plus profondes du "manteau". 
Cette fissure serait indépendante de la zone d’accrétion ligure. Par ailleurs son 
extension vers le Sud n’est pas claire. Pour les uns (M. Lemoine) elle se situerait dans 
le prolongement des zones dauphinoises et se raccorderait à la faille nord-pyrénéenne. 
Pour d’autres elle disparaîtrait vers le sud.  

 
La compression : durant le Crétacé supérieur, cette zone présente les 

caractères de sillon subsident. Cependant l'émersion du Crétacé supérieur a fait 
disparaître une partie des termes les plus élevés comme dans la zone ultra-
dauphinoise. Une sédimentation détritique calcareuse reposant en discordance et 
transgressive sur les termes antérieurs se généralise. Cette série débute par des 
conglomérats et brèches grossièrs, puis se poursuit par un flysch schisto-gréseux et 
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enfin par le flysch noir situé dans le prolongement des grès d'Annot. Ce flysch traduit 
une phase de compression avec création de reliefs soumis à l'érosion et dont les débris 
alimentent le bassin en sédiments détritiques. 

 
Tectonique : Après le dépôt du flysch de la Tarentaise celui-ci est recouvert 

(Oligocène) tectoniquement par la nappe du flysch à Helminthoïdes (voir après) qui 
glisse depuis les zones les plus internes vers l'Ouest. Puis ces formations vont être 
découpées en grandes écailles isoclinales chevauchantes vers le NW, puis basculées 
vers l'est par le soulèvement du Mont Blanc. 

 
212 - la zone sub-briançonnaise. 

Elle s'allonge le long d'une étroite bande à l'ouest des massifs de Belledone 
(Grenoble) et dans l'Embrunais, entre le Pelvoux et le massif du Mercantour 
(Argentera). 

 
L'extension jurassique : comme dans les zones précédentes elle se caractérise 

par des blocs basculés. Au nord du Pelvoux la sédimentation est typique de celle d'un 
sillon coincé entre le géanticlinal1 briançonnais, à l'Est, et les zones ultra-dauphinoises. 
La série paraît s'approfondir graduellement, la sédimentation crétacée étant devenue 
franchement pélagique. Elle se termine (Eocène) par le dépôt du flysch noir passant 
latéralement au flysch de la Tarentaise. 

Au Sud du Pelvoux les dépôts se font sur une zone qui, du côté externe, 
correspond à une série de blocs basculés (?) et qui, du côté interne, est limitée par le 
rebord occidental du Géanticlinal briançonnais, vaste zone restant en position haute. 

Le Trias dolomitique réduit repose sur du gypse qui dans le domaine alpin ne 
constitue pas le sommet du Trias. 

Le Lias est représenté par des calcaires à silex conservant encore un cachet 
néritique.  

Durant le Dogger, à l'ouest sur le versant orienté est se déposent des brèches et 
des conglomérats. Par contre les zones orientées ouest reçoivent une sédimentation de 
marnes indiquant un approfondissement et des zones plus tranquilles  

Le Malm est épais au niveau des hauts-fonds sur lesquels se déposent des 
calcaires néritiques et réduits dans les zones basses avec des calcaires pélagiques. 
Sur le rebord est (géanticlinal briançonnais) se rencontrent toujours des brèches.  

Cette variation rapide de la sédimentation est caractéristique des blocs basculés, 
donc d’extension. 

 
Le serrage à partir du Crétacé moyen : dès l'Aptien des niveaux bréchiques 

apparaissent à l'ouest, attestant toujours de l'instabilité, tandis qu’à l'Est se dépose un 
flysch calcaréo-gréseux. Ces flyschs montrent donc un approfondissement du bassin 
allant de pair avec une importante érosion sur un continent voisin en voie de 
rajeunissement. Ce sont les premiers symptômes de la compression. Rappelons que 
ceux-ci étaient connus plus au sud avec la formation de l'isthme durancien. Finalement 
la sédimentation s'achève durant l'Eocène par le dépôt d'un flysch argilo-gréseux de 
teinte noire: c'est le "flysch noir".  

 
La tectonique alpine 

Elle se traduit par un décollement général de la couverture au niveau du Keuper. 
En outre celle-ci subit un important raccourcissement en s'écaillant sur elle-même. Ces 

                                            
1 géanticlinal : vaste bombement de l'écorce terrestre 
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écailles sont le plus souvent chevauchées par la masse du Houiller briançonnais, unité 
plus interne. 

Dans l'Embrunais, cet ensemble écaillé est recouvert tectoniquement par une 
unité très interne le flysch à Helmintoïdes. Nous en reparlerons. 

 
22 - La zone briançonnaise 

 
Le substratum ancien a été déplacé tectoniquement vers l'ouest au-dessus des 

zones subbriançonnaises. 
Il comprend à l'ouest, la zone houillère briançonnaise, non métamorphique et, à 

l'est, les massifs cristallins, de la zone Vanoise-Ambin métamorphisée lors du cycle 
alpin. 

 
La zone houillère briançonnaise. 
Le Permo-houiller est épais de 2000 à 3000 mètres. Durant le Permien les 

niveaux à charbons disparaissent et les dépôts se rubéfient. Le passage au Trias 
inférieur se fait par l'intermédiaire d'un conglomérat à galets de roches éruptives acides 
appelé le "Verrucano". 

 
La zone Vanoise-Ambin. 
Le Permien est à l'état de gneiss et de micaschistes associés à un important 

matériel volcanique. Le Houiller est absent ou mal représenté. Dessous nous 
rencontrons un vieux socle d'âge indéterminé. 

Sur le plan tectonique il faut retenir que le bord ouest participe au chevauchement 
le long de la zone pennine frontale (ZPF) et que le bord interne est déversé et 
chevauche vers l'est, probablement à la suite de l'emboutissement en profondeur du 
socle piémontais. Ce rétrocharriage s'accompagne d'un fort écaillage. 

 
La couverture: le géanticlinal briançonnais 
Le Trias, épais de 300 à 1000 m débute par des faciès détritiques transformés en 

quartzites (Werfénien - 1er terme). Ces quartzites correspondent à la fin du nivellement 
du socle sialique amorcé avec le dépôt du conglomérat plus grossier que constitue le 
"Verrucano". 

Au-dessus viennent des pélites versicolores, des cargneules et des évaporites 
(2éme terme) qui serviront ultérieurement de niveau de décollement. 

Le Trias moyen-supérieur (Anisien-Ladinien) est marin, carbonaté (3éme terme) 
comme dans toutes les zones internes. Cette sédimentation caractérise la plateforme 
carbonatée , couverture de la Téthys triasique. 

Au-dessus, la série devient mince (quelques dizaines de mètres) et lacuneuse. 
Cette série réduite est liée à l'activité du géanticlinal briançonnais. Elle débute par des 
dépôts, peu épais, de calcaire du Lias inférieur. Cette zone va se soulever et aboutir à 
la formation d'une zone haute qui va rapidement émerger et être soumise alors à 
l'érosion qui peut alors mettre à nu les quartzites du Werfénien et même des termes 
encore plus anciens (c'est le cas dans la zone d'Aceglio). 

Durant le Dogger (Bathonien supérieur) la mer revient. On assiste à un 
affaissement du géanticlinal et durant le Malm se déposent de minces sédiments 
pélagiques (quelques dizaines de mètres). Ces sédiments pélagiques peuvent se 
déposer sur des rides ou au contraire dans les zones basses du bloc basculé. 

Puis suit une lacune qui se termine avec le dépôt de calcaires pélagiques rouges, 
verts ou gris, à microfaunes pélagiques du Crétacé supérieur et de l'Eocène inférieur. 
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Durant l'Eocène moyen-supérieur (p.p.) ces dépôts passent rapidement aux 
flyschs noirs déjà rencontrés. 

La sédimentation est alors arrêtée par l'arrivée de la nappe du flysch à 
Helminthoïdes très développée dans l'Embrunais. Cette nappe, probablement issue des 
zones piémontaises, a commencé à glisser sous la mer dès l'Eocène. Elle est alors 
passée au-dessus des zones briançonnaise et sub-briançonnaise en interrompant la 
sédimentation sur ces zones. Puis à la suite du soulèvement des massifs externes, 
durant le Miocène, une partie de cette nappe a continué son chemin pour atteindre les 
Préalpes au pied du Jura. 

 
La tectonique alpine : elle varie du nord au sud. 

Au nord, la zone briançonnaise se trouve aujourd'hui pratiquement réduite à 
son socle (houiller et gneiss). On admet que la couverture décollée au niveau des 
évaporites du Trias a été transportée vers l'ouest jusqu'aux pieds du Jura dans les 
Préalpes ("unité des Préalpes médianes") (voir les nappes de flysch). Le socle 
présente un dispositif en éventail caractéristique. 

Au sud, la couverture affleure. Cependant, fortement érodée à la fin de 
l'Eocène, elle est très mince et se trouve disloquée car elle a été en partie entraînée par 
le passage de la nappe des schistes lustrés (voir ci-après zone piémontaise). 

Plus au sud encore, la couverture est bien conservée malgré son décollement 
au niveau d'un des niveaux gypseux triasiques. Elle se replie en nombreuses unités 
superposées qui présentent une disposition en éventail comparable à celle du socle 
plus au nord. Ce dispositif résulte du blocage vers l'ouest de la progression des nappes 
qui se découpent en lames, qui cherchent, par un déplacement vers le haut, la place 
qu'elles ne peuvent plus trouver latéralement du fait du blocage. 

 
23 - La zone piémontaise. 

 
Elle est représentée: 

- soit par des métasédiments (sédiments métamorphisés) enveloppant des 
massifs cristallins, il s'agit de Piémontais externe ou Pré piémontais 

- soit par des métasédiments reposant sur une croûte océanique ; il s'agit de 
Piémontais interne représentés par ce qu'il convient d'appeler les 
"schistes lustrés". 

Les massifs cristallins sont représentés par les massifs du Mont Rose, du Gran 
Paradiso et de Dora Maïra. Ils présentent des gneiss surmontés par un ensemble 
graphitique du Carbonifère supérieur appelé Ensemble de Pinerolo. 

Puis viennent des épandages volcano-détritiques acides (rhyolitiques) d'âge 
permien surmontés par les quartzites et des marbres dolomitiques triasiques de la 
plateforme téthysienne. 

 
Les séries piémontaises : mots nouveaux : prasinites, métamorphisme 

d'enfouissement, flysch, lydienne, foliation, recristallisation, radiolarites, diverticulations. 
 

Le Piémontais externe : nous rangeons donc dans le Piémontais externe, des 
séries qui se sont déposées sur un substratum continental, fortement aminci et 
parfois réduit tectoniquement aux seuls carbonates du Trias moyen.  

La série type comprend de bas en haut : 
- 600 à 800 m de dolomie. Il s'agit de Trias et de Lias basal. 
- 30 à 50 m de calcschistes du Lias inférieur. 
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- des calcaires en plaquettes, surmontés par des calcaires et schistes 
renfermant des brèches et microbrèches et supposés appartenir au Lias moyen à 
supérieur. Ces brèches sont constituées par une matrice calcaire à l'intérieur de 
laquelle nous rencontrons des fragments de roches diverses. Nous avons vu que ces 
brèches se forment dans les océans lorsque l'instabilité est telle que de fréquents 
éboulements se produisent le long des reliefs sous-marins. 

 
D'autres séries sont plus complètes et présentent à leur sommet (Jurassique 

supérieur) des "prasinites rubanées". Les prasinites sont des roches constituées par 
des silicates calco-ferro-magnésien provenant de roches basiques d'origine océanique 
(basaltes etc..). 

Il est donc vraisemblable de supposer que nous nous approchons de zones 
océaniques. Nous allons les trouver dans la série suivante.  

Instabilité et présence voisine de l'océan sont les caractéristiques des séries 
piémontaises externes. Elles sont liées à un phénomène d'extension (chercher: blocs 
basculés). 

 
En Corse, dans la région de Corte, nous allons retrouver deux types de 

formations que l'on situe dans un domaine piémontais comparable à celui des Alpes. 
La première, parfois qualifiée de Prépiémontaise, rappelle la série alpine type. 

Elle repose cependant sur un socle où l'on reconnaît dessus les éléments varisques 
habituels, une épaisse série volcano-sédimentaire transformée en gneiss surmontés 
par les carbonates du Trias. 

Une deuxième série piémontaise a été décrite en Corse, la série de Santa Lucia. 
Elle repose sur un socle particulier, riche en composantes basiques (gabbros, 
péridotites, diorites), traversé par des granites hercyniens. Des kinzigites y ont été 
trouvées, comparables aux kinzigites alpines de la zone d'Ivrée (voir après). Nous nous 
trouverions en présence d'un paléo-rift, d'âge 280 MA avec en Corse la face ouest et 
dans les Alpes la face Est (Caby et Jacob 1999). Au dessus nous avons des 
conglomérats grossiers à éléments de socle, le conglomérat du Tomboni, d'âge 
vraisemblablement crétacé inférieur, puis des flyschs du Crétacé supérieur (flysch à 
lydienne et flysch calcaro-gréseux). 

  
Le Piémontais interne , les schistes lustrés : à l’est du continent européen se 

situe l'océan liguro-piémontais ou Téthys ligure. Cet océan est né de l'extension, 
durant le Jurassique, de la croûte continentale aboutissant localement à la dénudation 
du manteau sous-jacent. Celui-ci montre un assemblage de serpentinites et de 
gabbros. Une dorsale a également fonctionné car au-dessus du manteau, se sont 
déposées des laves surmontées par des sédiments d'âge jurassique supérieur-crétacé. 
Ce sont ces sédiments que l’on a qualifiés de “ schistes lustrés “, lorsqu’ils ont été 
transformés par le métamorphisme. En réalité ce terme couvre des faciès très différents 
le plus souvent de type flysch car initialement ces sédiments sont des dépôts résultant 
de l’accumulation de séquences classées de matériaux détritiques allant du sable aux 
pélites argileuses. Des horizons calcaires transformés en marbre sont fréquents. Nous 
commençons à distinguer ces flyschs et à les comparer aux dépôts non affectés par le 
métamorphisme HP-BT comme ceux des Apennins.  

Le flysch à Helminthoïdes constituerait la couverture non métamorphique de ces 
schistes lustrés, déplacée au-dessus des zones plus externes. 

Le Piémontais interne ne constitue qu’une partie de la Téthys ligure souvent 
appelée “océan liguro-piémontais“ 

Nous allons donc le rattacher à la Téthys ligure 
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La Téthys ligure : le Piémontais interne ne représente donc qu’une partie de la 

Téthys ligure se caractérisant essentiellement par son métamorphisme HP-BT 
traduisant un enfouissement. Mais ailleurs les formations de la Téthys ligure sont 
indemnes de tout métamorphisme ou celui-ci est faible. C'est le cas des séries 
italiennes du Val Lavagna et de certaines séries corses. 

Des lambeaux de la Téthys ligure affleurent dans les Alpes occidentales (France, 
Italie), dans les Apennins et en Corse. 

   
Piémontais et ligure. L'habitude veut que l'on parle de Piémontais quand il s'agit 

de séries métamorphiques et de ligure quand elles ne le sont pas. Les premières 
proviennent de la marge européenne de la Téthys et les secondes de la marge africaine 
(apulienne). Les premières ont été enfouies en profondeur où elles ont été 
transformées, les secondes sont restées en superstructure. Comment expliquer cette 
évolution différente d'un matériel issu du même océan ? L’hypothèse d’un 
microbloc continental divisant la Téthys a été récemment proposée (Lagabrielle, 1987). 
Le massif Dora Maïra serait à l'heure actuelle la superposition de deux parties issues de 
régions différentes de l’écorce : une partie profonde (Pinorelese) qui n'est pas 
éclogitique (THP-BP) correspondrait à la marge européenne et une partie superficielle, 
charriée sur la précédente, et présentant des paragénèses éclogitiques, qui proviendrait 
d’un microbloc continental intermédiaire situé dans la Téthys. Ce microbloc 
continental intermédiaire séparerait la zone piémontaise de la zone ligure. Nous 
pourrions avoir une situation comparable à celle que l'on commence à reconstituer en 
Corse (voir après). Si cette hypothèse se confirmait il faudrait imaginer une Téthys 
ligure où se promèneraient des microblocs, reliques de la période d'extension. 

 
Le substratum océanique est le même dans les trois régions (Alpes 

occidentales, Apennins et Corse). Sa partie inférieure, avec des serpentinites et des 
gabbros, est issue du manteau qui apparaît lors de sa dénudation par étirement de la 
croûte continentale située au-dessus. Sur ce manteau se déposent des sédiments que 
l’on appelle des ophicalcites. Il s'agit d'un mélange de calcite et de débris de 
serpentinites et/ou gabbros. Ces ophicalcites se retrouvent dans nos trois régions. Dans 
les Alpes franco-italiennes nous les rencontrons au Col Agnel. En Corse elles 
apparaissent dans les unités ligures venant en superstructure (massif de l'Inzecca, 
Nord Golo etc.) Localement elles sont surmontées par des sédiments argilo-calcaires. 
L’extension, conduisant à la dénudation du manteau, va être responsable du 
fonctionnement de rides océaniques. Celles-ci sont liées à la remontée de matériel 
profond (pyrolite) issu de l’asthénosphère. Lors de notre sortie au lac de Salagou nous 
avions pu rencontrer des fragments de cette pyrolite à l’état de cristaux d’olivine 
emballés dans des laves de la région de Lodève-Montpellier. La décompression, en 
s’approchant de la surface, conduit à la fusion partielle de ce pyrolite. Le magma ainsi 
formé va remonter vers la surface et s’accumule dans des chambres dites 
magmatiques d’accrétion pour donner des laves (basalte, diabase).  

Les sédiments : au-dessus de ces laves se déposent des sédiments qui débutent 
par des radiolarites puis par des sédiments riches en schistes et calcaires débutant par 
une barre calcaire datée du Malm. Ces sédiments peuvent avoir été transformés par le 
métamorphisme alpin en "schistes lustrés" (domaine piémontais).  

 Dans les Alpes franco-italiennes (Lemoine et Lagabrielle) ces sédiments 
sont représentés par les schistes lustrées au Nord et le flysch à Helminthoïdes dans 
l'Embrunais-Ubaye. Ils débutent souvent par des calcaires en gros bancs (Malm). Puis 
se développe une série de schistes azoïques appartenant au Crétacé qui ont subi un 
début de métamorphisme de type HP-BT, ce qui suppose leur enfouissement. Ce n'est 
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pas le cas du flysch à Helminthoïdes pas métamorphique et qui est resté en 
superstructure. Nous pouvons soit supposer (comme nous l’avons évoqué) que ces 
séries ne proviennent pas de la même zone du bassin piémontais ou bien que les 
sédiments se sont scindés en deux parties, une qui aurait été enfouie, et l'autre qui 
serait resté en surface.  

 
En Corse, nous avons, dans l’empilement tectonique alpin, distingué trois 

ensembles (1988) : 
- le premier, le plus profond, comprend des unités océaniques (ensemble 

océanique inférieur: EOI), chacune comprenant du manteau (serpentinite et gabbro) 
et des laves, avec leur couverture de radiolarites, des calcaires du Malm, surmontés par 
des schistes et des calcaires. Le métamorphisme y est de type HP-BP mais n’atteint 
pas l’éclogite.  

- l’ensemble intermédiaire (massifs cristallins bastiais MCB) présente un 
substratum continental granitique montrant des roches basiques et ultrabasiques (Pigno 
etc.). La couverture débute par des quartzites (Werfenien) puis des dolomies 
surmontées par des calcaires infraliasiques conglomératiques. Au-dessus, 
tectoniquement, nous rencontrons d’importants niveaux de calcaire (Malm ?).associés à 
des laves transformées en prasinites. Le métamorphisme y est éclogitique.  

- le dernier ensemble est à nouveau océanique (ensemble océanique 
supérieur ou EOS). On y retrouve tous les termes des séries ligures encore affectées 
localement par un métamorphisme HP qui n’est jamais éclogitique. Tout à fait au 
sommet de cet ensemble nous avons des séries (Balagne, klippes du Cap Corse) 
totalement dépourvues de métamorphisme. 

Nous supposons que le MCB constitue un microbloc continental au même titre 
que la partie supérieure de la Dora Mair. 

Par contre en Corse rien n’évoque le flysch à Helminthoïdes. 
 

C'est donc dans l'Apennin septentrional que l'on retrouve les sédiments ligures 
associés au flysch à Helminthoïdes. Dans la zone du Bracco, le substratum océanique 
(serpentinites et gabbros surmontés de diabases et de radiolarites) est surmonté par 
des sédiments (série du Val Lavagna) non métamorphiques où l'on a reconnu de bas 
en haut: 

- des calcaires à Calpionelles du Malm, 
- des argiles à intercalations de crypto-turbidites dites argiles à “Palombini“ du 

Néocomien- Albien. 
- des schistes argilo-gréseux renfermant des bancs de quartzites (lydiennes) du 

Cénomanien. 
- des schistes à blocs du Paléocène ravinent le sommet de la série. 

 
Tectonique. 
Les déplacements de matière se font d'est en ouest dans toute la partie française 

des Alpes. Il en résulte que les unités les plus hautes sont les unités les plus internes. 
Ces mouvements débutent sensiblement dès le Crétacé supérieur.  
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3- Les nappes de flyschs en position allochtone. 
    

Des formations, sans rapport avec leur substratum, se rencontrent un peu partout 
dans les Alpes, en position sommitale. Nous disons qu'elles sont allochtones. Du nord 
au sud ce sont les Préalpes franco-suisses, la nappe de l'Embrunais - Ubaye et les 
nappes des Alpes franco-italiennes. 

 
Les Préalpes franco-suisses 

Elles constituent un vaste synclinal qui sur le coté sud-est s'appuie sur les nappes 
helvétiques (prolongement en Suisse de la zone subalpine dauphinoise), et du coté 
nord-ouest sur la molasse rouge du bassin néogène rhodanien.  

Ce recouvrement est donc récent, lié au soulèvement des massifs des Aiguilles 
rouges du Mont Blanc et de leur enveloppe helvétique. 

   
Les Préalpes inférieures 

Elles sont constituées par des nappes dont le matériel est ultra-helvétique où l'on 
distingue des écailles de terrain mésozoïque emballées dans du flysch éocène. La 
disposition actuelle des nappes ultra-helvétiques sur les séries helvétiques avec 
lesquelles elles sont replissées résulte d'un phénomène gravitaire  

 
Les Préalpes médianes 

Cette unité est la plus étendue. Elle est représentée par des formations allant du 
Trias à l'Eocène supérieur, d'affinités subbriançonnaises ou briançonnaises, 
représentant sans doute la couverture sédimentaire de la série permo-carbonifère de la 
zone houillère briançonnaise. 

 
La nappe de la brèche. 

Représentée par une série décollée au niveau du Trias supérieur elle montre 
durant le Jurassique des brèches grossières (blocs géants dépassant plusieurs 
centaines de mètres de longueur). Au-dessus viennent des calcaires à lits siliceux, des 
quartzites et des schistes noirs du Crétacé inférieur à moyen. Un niveau chaotique où 
sont mélangés des calcaires planctoniques du Crétacé supérieur.-Paléogène et des 
restes d'un flysch Eocène inférieur à moyen. Cette nappe serait issue de la bordure 
externe du domaine piémontais ( zones pré-piémontaises). 

  
Les Préalpes supérieurs. 

Cette unité présente un matériel varié issu des zones piémontaises avec du 
flysch à Helminthoïdes et des ophiolites. 

 
Ces différentes nappes se seraient mises en place par gravité. Nous constatons 

que les unités les plus profondes (pré Alpes inf.) comprennent des nappes issues des 
zones les plus externes (helvétique-dauphinoise). Par contre les plus élevées viennent 
des zones internes piémontaises. On admet que ces nappes auraient glissés par 
gravité lors de la surrection de la chaîne alpine (Oligocène-Miocène). 

 
La nappe de l'Embrunais Ubaye. 

Il s'agit sans doute de la couverture, décollée, des massifs du Pelvoux et de 
l'Argentera. Elle est complexe avec de bas en haut : 

- des unités subbriançonnaises allant du Keuper au Priabonien. Ces unités 
présentent des structures en plis couchés où interfèrent des directions transversales ou 
longitudinales. 
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- la nappe de l'Autapie formée de flyschs du Crétacé supérieur replissés avec un 
flysch à Helminthoïdes. Cette nappe repose en concordance apparente (pseudo 
couverture) sur le flysch priabonien subbriançonnais par l'intermédiaire d'un horizon de 
schistes à blocs (olistostromes). On doit donc supposer que la mise en place de cette 
nappe s'est effectuée précocement dans le bassin priabonien commun aux domaines 
externes et subbriançonnais, avant son transport sur les nappes subbriançonnaises. 

- la nappe de Parpaillon qui repose en discordance tectonique sur toutes les 
unités précédentes. Elle présente une puissante série de flysch à Helminthoïdes 
passant latéralement à sa base à des faciès gréseux (grès de l'Embrunais) et reposant 
sur un soubassement de schistes noirs manganèsifères à couches versicolores attribué 
au Cénomano-turonien. Cette nappe se prolonge vers l'Est, en direction des Alpes 
maritimes, dans la région de San Remo. Au-delà, en Italie (Apennin septentrional) nous 
la retrouvons au Monte Antola. 

 
 

4 - Le continent austro-alpin. 
 
L'autre côté de la Téthys ligure est occupé par un appendice de l'Afrique, l'Apulie, 

appelé généralement continent austro-alpin. Ce continent n'affleure pas sur le territoire 
français, mais il est important ici de l'évoquer. Il est connu dans une zone allongée 
située au nord de Turin, la zone Sésia-Lanzo. 

La zone Sésia est représentée par un massif cristallin proche par sa constitution 
des massifs cristallins du Grand-Paradis. Ce massif est séparé de la zone piémontaise 
par un fort accident, l'accident Via-Locana. Cet accident se déverse vers l'Ouest. En 
effet le massif du Cervin, situé une trentaine de kilomètres au NW, proviendrait de la 
zone Sésia. 

La zone Lanzo est représentée par un massif ophiolitique. Mais il ne s'agit pas 
d'ophiolites alpines classiques. Elle est interprétée comme un morceau de croûte 
profonde tectoniquement arraché et ramené en surface par un violent écaillage. 

La zone d'Ivrée présente des affleurements de petites dimensions faits de roches 
cristallines basiques très anciennes. Ces roches sont également connues dans les 
Pyrénées à Ansignan, et en Corse dans le massif de Santa Lucia. 

Il s'agit de charnockites qui sont des granites calco-alcalins à hypersthène, biotite 
et phénocristaux d'orthose. Dans la zone d'Ivrée nous serions dans une zone de 
transition manteau-croûte qui comporte des complexes basiques stratifiés 
métamorphisés dans le faciès granulite. Nous aurions dans la zone d'Ivrée une cicatrice 
très ancienne de l'écorce qui se suit plus à l’est jusqu'en Yougoslavie. À l'ouest, cette 
zone, connue en Corse dans la nappe de Santa Lucia, se poursuit vers l'Espagne. 

 
 
         Jean-Claude Lahondère 

 



 

AGAR Bulletin  n°74 57 

  
L'Association Géologique d'Alès et de sa Région 

(A.G.A.R.) 
 
 
 
 
 
L'AGAR est une association scientifique, qui s'est fixé comme objectifs, l'étude 

géologique de la région, la diffusion de la culture géologique, la participation à la 
sauvegarde et la protection du patrimoine géologique régional. 

 
 
L'AGAR organise diverses activités : 
 
Sorties géologiques 
Réunions sur des thèmes géologiques 
Un voyage annuel 
Organisation de manifestations de vulgarisation scientifique 
Aide à l'enseignement et à la diffusion de la géologie 
Réalisation de documents géologiques 
Création d'un fichier géologique régional (inventaire micro-minéralogique, 

inventaire des sites à caractères pédagogiques) 
 
 
 
Important : 
 
L'A.G.A.R. n'est pas une association de chercheurs de minéraux et fossiles. 
Nous rappelons que les membres de notre association limitent les récoltes 

d'échantillons à la constitution ou l'enrichissement de collections publiques ou privées 
en procédant à des échanges normaux et sans trucages. 

Ils ne sauraient participer à l'organisation d'aucune forme de commercialisation 
d'échantillons. 

Sur le terrain, ils pratiquent des prélèvements raisonnables qui n'épuisent pas le 
gîte et ne gênent pas les observations ultérieures. 

 
Le non-respect de ces dispositions constitue un motif d'exclusion de 

l'association. 
 
 
Cotisation annuelle 
individuel 15 €  couple 21 € étudiants 6 € 
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BULLETIN d'adhésion à l'AGAR 
 
 

à retourner à : 
 

AGAR, 
6 avenue de Clavières 

30319 ALES cedex 
 

Tél : 04 66 78 51 85 
e-mail : contact@geolales.net 

http://www.geolales.net 
 
 
 

Nom : ....................................... 
 
Prénom : .................................. 
 
Adresse : ............................................................................. 
................................................................................ 
................................................................................ 
................................................................................ 
 
Code postal : ........................... 
 
Ville : ......................................... 
 
Tél : ........................................... 
e-mail : ....................................... 
 
 
 
Parrains (2) 
 
Nom  Prénom signature 
 
................................................................................. 
 
................................................................................. 
 
 
 
 
 
Les personnes qui n'auraient pas de parrains peuvent prendre contact avec 

l'association 
 


